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UN VERRE D'EAU, S'IL VOUS PLAIT !

Les Montréalais se trouvent en ce mo-

ment et pour six mois dans is position de

Tantale de mythologique mémoire. En-

vourés d'eau de tous côtés, ils ne peuvent,
lorsque surviennent les ardeurs de la cani-

cule, obtenir une goutte d'eau pure pour

1e désaltérer.
Si l'eau arrivait en nos maisons telle

qu'elle tombe du ciel, nous n'aurions que
des remerciements à adresser au Créateur;

malheureurement elle passe avant par la
main des hommes, ce qui gâte tout.

Dès qu'aux premiers rayons d'avril, la

croûte de glaces recouvrantle fleuve se cre-

vasse et se fendille pour éclater tout à fait
sous le souffle des tièdes brises du prin-
temps, l'aqueduc commence à nous distri-
buerà domicile une sorte de boue liquide,
dont les dépôts épais formentau fond des
vases une couche limoneuse composée de
toute sorte de détritus et de matière orga-
nique.
Quelque temps après,et celadure si xmois,
tout Montréalais qui trempe ses lèvres dans
un verre d'eau avale, sans le savoir heu-
Teusement, toute une création, un monde
d'animaux et de vég taux; univers micros.
copique, c'est vrai, mais aussi peuplé, aussi
vivant, et, ajoutons, beaucoup plus dange-
leux que celui qui s'agite sous nos yeux.
Une surveillance mut1elle entre les ci-

toyens, une police, une certaine garantie
mociale, diminuent tant Lien que mal les
périls de ce monde; mais pour nous pré-
server des méfaits de celui des monades,
des enchélides, des volvoces, des rotateurs
des cestoides, nous n'avons, hélas! que
des prières À adresser au ciel qui nous en-
tend sans doute, et des plaintes au conseil-
de-ville, qui, lui, ne nous écoute point.
(M, comme,d'après la sagesse des Na-

tions,le ciel ne secourt que ceux qui s'ai.
dent eux-mêtues : « Aide-toi, le ciel t'ai.
dera,»la ville de Montréal, si l'on s'en rap-
Porte au passé, n'est point près de voir se
Maliser cette bienfaisante intervention.
pn un de ces jours où le Simoun etle
“peros semblent, à l'instar des souve-
Yon X Europe, te donner rendez vous à
| tréal, oi, Ia gorge sèche, le gosier en
de. Yous entrez ches un ami ou dans un
de Pos établissements publics et que vous
ezun simple verre d'eau fraiche,
vats reindre l’incendie allumé par ces
Ren Enante, que vous sert-on?

4, formé dans une demi-sphère de cris-
o lui rtede fluide jaunétre, sirupeux,

u microscope perçoit, se

 

 

tout un monde de corpuscules, dont vous

retrouveriez deux heures plus tard les es-
cadrons rangés en bataille au fond ou
contre les parois du verre,si, la soif ne sur-
montant votre dégoût, vous ne buviez les
yeux fermés en vous disant: Après tout,
c'est de l'eau pure.

Eh bien ! détrompez-vous, naïfs citadins,

élégantes citadines, ce breuvage n'a rien

de l’eau, aucune des qualités de composi-
tion de ce produit naturel que la science

définit un liquide incolore, inodore et insa-

pide. Il est, au contraire. fortementcoloré,

sent la vase, a un goût désagiéable, et con-
tient une multitude d'infusoires: vers

cestoides, trickinés, des vorticelles, malés

aux fungoides, confervoides, etc., tris. pré-

judiciables à la santé publique ; charmants

commensaux que l'on trouve dens les ma

tières en putréfaction, en tous les lieux où
régnent la fièvre, le choléra et la diph-
térie.

C'est cependant cette composition qu’un
médecin de notre ville appelait, il y a

quatre ans, un mélange de nourriture, de

boisson, de poussière et de maladie, que

l'administration de l'aqueduc distribue,

moyennant finances, À ses nombreux

clients.

Detelle sorte, qu'aujourd'bui, les plus

exposés des hommes sont les buveurs
d'eau, et que prendre sa carte d'almission

à une société de tempérance, équivaut à

prendre un ticket (train express) pour
l'autre monde.

C'est ainsi que par su négligence cou-

pable, ls municipalité de Montréal attente
à la morale, corromptle goût public, encou-

rage la vente des alcools et la falsitication
des vins et des liqueurs.

be gouvernement fédéral a nommé ré.
comment un inspecteur dont les fonctions

consistent à signaler les fatsifications opé-
rées sur les denrées ou les liquides. Nous
demandons à cet inspecteur de bien vou-
loir faire pour l’eau que nous buvons ce

qu'il fait pour les autres boissons. Nous
sommes sûrs qu'après examen, notre Con-

seil-de-Ville se verrait condamué en cour

de police.
Que faudrait-il cependant pour parer

aux sérieux inconvénients que nous signa-

lons? Une chose bien simple, un filtre

dans les réservoirs.

Un a demandé cela maintes et maintes
fois sans jamais rien obtenir. Pourquoi ?
nulne le sait. Chacun reconnait l'avan-
tage et la nécessité de cette amélioration,

mais personne ne s'en occupe; on cause
d'un filtre à placer, le matin aprée déjed- 

  
Touvant dans d'innombrabies tourbillons,

fées de cigare ; mais le soir, durant la
séance du Conseil, nos échevins discutent
l’opportunité d'un voyage en Europe ou

d'une excursion aux Etats-Unis. aux frais
de la ville, mais pas un d'eux ne présen-

tera une motion raisonnée, détaillée, pour
1s pose d'un filtre, qui débarrasserait l'eau
de nos réservoirs de ses impuretés.

Nos réservoirs, qui -ont à ciel ouvert,

devraient être abrités d’une manière quel-

conque afin de ne point recevoir les im.
puretés que tient touj>urs en suspension
l'atmosphère d'une grande ville, celles que

les vents cha: rient, où que commettent des
cyniques. .

Dans la plupart des villes d'Europe et
aux Etats -Uni«, les municipalités, suivant
Ia nature de l'eau, possèdent des filtres de
composition spéciale.

Ainsi en Angleterre, l'eau des lacs et
desrivières estfiltrée à travers des lits de
minérai de carbonate do for, « Spathic Iron
Ore.»

La nature du filtre et sa disposition
suffisent pour arrêter complètement les
matières organiques où naissent et se dé-
veloppentles infusoires
On s'est aussi servi de limaille de fer. En

beaucoup d'autres endroits, l'on à employé

un moyen peu dispendieux, assez primitif,

et qui donne des résultats trés-eatisfaisants.
Ce sont des couches superposées de mor-

ceaux de roches, de gravois et de sable.
Qui donc empêcherait notre Corporation

d'adopter ce mode de filirage ?

Nous n'avons point dessein «le discuter
ici les moyens pratiques d'arriver au but
que nous proposons; s'est l'affuire des gens

spéciaux et non ls nôtre. Nous ajouterons

seulement, que ni l'argent à débou'ser, ni

les travaux à faire, ne sont des obstacles

sérieux, s'isceptibles «le contrehaluncer les
résultats salutaires qu'une telle mesure
aurait sue l'hygiève publique.
On parle besucoup des égoûts et pas as.

sez de l'aquedue. L'un, visible en tout
temps et à toute heure, n'éveille aucun
soupçon; les nutres, situés sous terre, parti-

cipent un peu du mystère qu'enfantent les

ténèbres etl'invisible. Nous aurons beau
dire et faite, ces conséquences découlent
de nos préjugés et de notre éducation. Et
cependant, l'on s’extasiera devant le char.
latan qui avale un sabre sans sourciller. et
l’on n’éprouvera rien devantl'individu qui

absorbe, en une gorgée, des milliers de
serpents et quelques millions d'œufs. Af.
faire d'habitude. On assure que oelle-ci est une seconde nature, nous le croyons

sans peine ; car comment s'expliquer que
beaucoup survivent à ce traitement quoti-  ner, où dans l'après-midi entre deux bouf- } dien ?

Nous espérons en uvoir dit assez pour

appeler l'attention de nos conseillers sur

cet objet important, la pose d'un filtre

adapté au service des réservoirs de l'aque-

due.
Nous plaçons notre pétition sous la pro-

tection spéciale de M. Alexander, un des

apôtres de la tempérance,et nous supplions

ses collègues, ainsi que Son hon. M. le

maire de Montréal, de prendre des mesures

pour qu'il soit enfin possible aux habitants

de la métropole du Canada de pouvoir
secourir ceux qui ont soif sans crainte de

damnation éternelle. Car si l'évangila à
dit qu’il serait tenu compte du verre d'eau

donné au nom de Dieu, cela ne signifie

point un verre de poison, c'est-à-dire de

l’eau de Montréal.
A. ACHINTRE.

—-—.—

RECETTES.—ECONOMIE DOMESTIQUE

Moyrn de rendre les taureaux dociles.—Il faut,

avant de les faire sortir de l’étable, leur re-

trousser la queueetl'attacher à leurs cornes à

l’aide d’une corde. L'animal alors se trouve

forcé de tenir 1s tête haute ; sinon Ja tension

à lequellele moindre mouvement de haut en

bas soumet les muscles de sa queue lui fait

éprouver des dou eurs poignantes. Cit expé-

dient le rend tellement docile qu’un enfant

alors peut. le conduire rans le molndre darger.

On éviterait de cette façon les nombreux sc-

cidents auxquels le puu «le soin qu’on a d’atte-

cher les taureaux expose ceux qui les

duirent soit aux champs, soit À In boucherie.

Procédéfacile pour copier len bi ilres sansfaire
usaye dune machine à copier~Mcites un pen

de sucre dans de l'encre commune ; écrivez
avec cette encre sur du papier collé, suivant

usage. Si vous voulen avoir une copie, pre-

nes du papier non collé, et l'gèrement humec-

té avec one éponge ; appliques alors le papier

humide rur l'écriture, et en passant légère-

ment nn fer plat, comme ceux «es blanchis-

senses, chauffé modérément anr le papier non

collé, vous aurez eur-k-champ la contre,

épreuve où copie. ;
Enerr rouge indélébile pour marquer le linge,

…—l'ctte préparation inventée en Angleterre,
consiste à prendre 16 grammes de vermillon

et 4 grammes de sulfite de fer ; f:ites les ré-
duire dans un mortier de marbre avec assez
d'huile de liu pour donner à cette mixion la
limpidité convenable pour pouvoir vous en
servir par le moyen d'un petit pinceau on
d'une plume à écrire. Cette composition a
une belle couleur; et de nombreuses expé-
riences ont coustaté qu'elle ré iste parfaite-
ment aux effets des acides, an:xi blen qu'à
ceux de la lessive. On peut fabriquer cette
encre de touts autre couleur en substituant au
vermillon les substances colorantes convena-
bles,

Encre sympathique paraissant À volonté—
Cette encre consiste en une solution dansl'eau
de chlorure de Cobait d'un rose léger, avec la.
quelle on trace les caractères qui deviennent
invisibles, ces caractères reparaissant en blen
lorsqu'on chanffe légèrement le papier ; ils
s'effassent ensuite et reparaissent lorsqu'on

présente le papier à la chaleur. Cotte encre
& été souvent employée daus les correapon-
dences secrètes.
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ait leurs calouls, ot jeta le désarroi dans le section précedente, prôters serment puisde
VIEILLES GARETTES |—, |oamp des Angisis.- TABLETTES LOCALES la pri=kenoms derCandas en Fd

— : Nos pères se payaient de leur vaillance — bulléting de vote en leur présence4" etre
(Suite) par des chansons : L'approche des élections provinoisles, b 168. A l'heure fixée pour l'ouverture 4

. : 1a nouvelle k ureau votation, | offi ler. a
XXXVI Blections qui se feront sous n° loi, ot lo grefficrdu aria douactevores

Le numéro du Meroury du ler janvier
1807 est orné «l’une centaine de vors, genre

sérieux et pompeux. Les Canadiens-Fran-

gris n'y sont pas épargnés : leurs chefs

sont peints dans l’attirail de Don Quichotte
battant la campagne. Un ne leur socorde

pas même, à titre de compensation ou de
circonstance atténuante, la compagnie du

joyeux Sancho. Les fondateurs du Casa.

dien figurent

# With goose-quill arm’d, instead of spear.”

Si Juvénal revenait au'monde, s'écrie l'au-
teur, il nurait beau jeu à les fustiger d'im-
portance, eto.

C'est au Canadien, je crois, que Joseph
Quesnel adressait les couplets suivants, en

1807 :

Conseil @ un journal.
Aimable fils de is gaîté,
Et de Thalie enfant gâté,

J'ai deux mots à te dire.
Chez toi sonl,—j'en disais meroi,—
J'avais rencontré jusqu’ioi

Le petit mot pour rire.

Lorsque dans d'alimables chansons,

Tu donnes d’utiles leçons

Je t'aime et je t'admire !
On peut se perme'tre à propos
Sur les méchants et aur les rots

Le petit mot pourrire.

Toidontl’esprit national

Fait le mérite prinoipa!
Est-ce toi d'en médire ? (1)

Le despotisme quite haît,
Mientôt, mon cher,t’interdirait

Le petit mot pour rire.

De deux partis trop en fureur,
Ah! plutôt torapère l'aigreur

En blAmantleur délire :
Au nom de ‘'urdre et dans son sein
Remènele bon anadien

Au petit mot pour rire !

C'est que la lutte était résolument en-
gagée entre les Canudiens et les Anglais !

Le Mercury ne nous pardonnait pas les ri-

gueurs dont il avait été l'objet. Pour
comble d'embarras, un parti nouveau, celui

des C'houayens, collaborait en français au

Mercury et cherchait à fausser l'esprit du
peuple par des sophismes politiques plus
ou moins adroitement débités.

La presse en Canads eat libre j’en suis sir
Depuis que I’ Cancion y fait bonnefigure,

‘en dérlaise, falaln,
N'en dépiinise nu Mereure

XXXVH

Le Canadien du 7 février 1807 dit de cer-
taines gens qu'ils sont » de ceux qui se sont

réjouis d'entendre arnoncer ls liberté de ln
Presse, pensant que son but était de don-

ner à tous les écrivains le pluisir de voir

imprimertout ce qu'il leur prend ait fan-
taisie d'écrire, sans se mettre en peine si
les lecteurs auraient autant de plaisir à les
lire.»

À cette date, les Chouayens, sentant que

leur awitié trop manifeste pour le Vercury

les compromettait dans l'esprit de leurs
compatriotes, venaient «le fonder un jour.

nal, le Courrier de Québec, dontle juge De

Bonneétait l'inspirateur en ; olitige.

Disons un motde ce qu'était les C'Aozay-
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ens, ce troisième parti si dangereux pour|-

nous, parce qu'il se recrutait dans l’élé-

mentfrançais et tendait à nous affaiblir en
nous divisant.

L'origine de ce nom se rattache au com-
bat du fort Chouagan ou Chousyen (Os-
wégo),livré le 14 août 1756. La cause du
drapeau français paraissait tellement aven-
turée en Amérique, que plusieurs Cana-

diens penchérent en cette occasion du côté
de l’armée anglaise, espérant se mieux

tirer d'affaire en molllesant les premiers.
La victoire inespérée qui couronna les ef-
forts des Canadiens et déMontoaim détsui-

11) Médire du petit mot pout rire:

Assials, te chagrin t'étouffe,

Uls-moi, mon ami, qu'as-tu ?
Tes souliers scat en pantouffie
T-n ohbapeau s'est rabattu! ...

Tel était le « Malborough s'en va-t-en

guerre » du Canada.
L'épithète de Chouayens s'appliqua de-

puis aux faux patriotes et aux transfuges
de Is cause nationale. Des camps, elle
pases dans Ia politique. « C'est ainsi, dit

le Canadien du 17 janvier 1209, que l'on
désigne ordinairement les gens du parti

du gouvernement dans les élections. La

basse ville de Québec qui comprend le
faubourg Saint Roch, fait nine guerre cou-
tinuelle aux Chouayens, et voici comment
cela est venu: On donnait à un quartier

du faubourg Saint Jean, où il y avait beau:

coup de filles publiques, le nom de Fort
Chouayen. C'est le nom d’un ancion fort

du pays. Pendant la dernière élection de

la haute-ville, ce nom s'étendit à toutle

faubourg, et cn appelsit Chouayens, ou
« gens du fort Chouayen,s tous les électeurs

de ce faubourg qui dans cette élection
étaient pour M. Denechaud (2). La signiti-

cation de ce nom s'est ensuite étendue à

tous les gens du parti du gouvernement
qui étaient pour M. Denechaud.... de

sorte que actuellement ce sont eux qui

sont particulièrementdésignés par ce nom,
On ne l'applique plus au faubourg Ssint-

Jean qu’autant qu’on les croit de ce parti,

et sice qu'on dit est vrai, il n’y a plus
dans ce faubourg d'autre Chouaysn que M.

Denechaud et les filles du Fort qui sont

toujours du parti. M. De Bonne, qui n'a

jamais demeuré dans le faubourg Saint-
Jean, est un Chouayen dans la signification

actuelle, c'est le Grand C'houayen Canadien,

c'est à-dire le premier Canadien du parti

du gouvernement.» (3)

Dès 1807 (10 janvier), le Canadien s'était

moqué des Chouayens en les chansonnant:

« Plus de Francais !—Parlez anglais—

Puisqu'on l'exige.— ... Car qui ne le

parlera—Tant pis pour lui ¢a sera. —Et
pour qui ne le pourra,—Tant pis encor

vous «lis je !.. Celui qui ne l'apprendra,—

Mauvais citoyen sera,—Et pourtel on le

pendra :—Hi l’on a droit de pendre.»

| Vingt-cinq ans plus tard, on n'avait pas

! fini de les réduire et de les passer aufil de

ilarime. Tout le monde connaît ls chan-
son que composa M. Etienne Parent et

dont voici deux strophes prises au hasard :

D'abord viendr rit l'ordonnance
D'fnir’ tout en anglais :

On #’défait par c'ite observance
De tous les Français.

Par ma foi qu'çn s’rait commode
Pour nos bons Chouayens

Qui aim’raientai fort la mode

D’o'être plus Canadions |

Si l'Uansdien reste tranquille
Toutes ces bell’s chos'-Jà

S'en viendront tout à In file
Qu’ça s’ra beau d’voir ça |

Mais J’pari
Qu’y aura du train;

Qu'y aura bien des paroles... -
Et aut’ chon’ p't'être blen !

  

 

Dans un recueil de chansons assez récent,

on trouve oes couplets sous le titre

enigmatique de: Chonan. Faute d'avoir
compris ce que veut dire lo mot Chouayen,
ons oru bien faire en lui en substituant

un autre qui n'a aucun rapport avec la

chanson. Et c'est ainsi qu’on écrit l'his-

toire

Baxsauix BULTE.

{4 continuer)

(2 Desidchaund, grand-maitre des franss-magons.

nous commande la publication des primci-

pales clauses du bill adopté, à Québec,

durant la dernière session.

Les candidats et les électeurs doivent, à

la veille de cet acte politique important,

être fixés sur leurs droits et leurs devoirs.

65. Chaque fois qu’une nouvelle assemblée

législative scra convoquée, et qu'une élection

générale aurn lieu à cette fin, les présentations

des candidats aux différentes élections, da:s
tous les districts électoraux de la province,

auront lieu et se feront dans on seul et même

our.
} 104. Tout candidat sera présenté où mis en

candidature, au moyen dan bulletin de pré-
sentation.

105. Chaque bulletin de présenta:ion sera

signé parau moins vingt-cinq électeurs habiles

à votrr dans le district électoral pour lequel

l’élection est tenue, et mentionnera les nomr,

prénoms, résidence, profession ou description

du candidat, de manidre que l’Indentité en

puisse être suffisamment établie.

La marque apposée eur le bulletin de pré-

sentation par un électeur qui “o eait pas écri-
re, rers réputée Ia signature requise suivant

l’int ntion de l’acte.
106 Chaque bullitin de présentation sera

accompagné du consentement écrit de la per-

sonne présentée, excepté si elle ost absente

de la province. Dans ce dernier cas, le bul-

letin fers mention de 'absence,

107. Les bulletins de présentation seront

remis à l'oficter-rapp- rteur, à l’heure et à l'en-

droit indiqués dans la proclamation, par quel-

qu’un des électeurs signataires ou par Ia per.

tonne présentée, où de leur part.

109. [I sera versé entre les mains de l'ofi-

clet.rapporteur, [ors de 1a remiss du bulletin

de présentation à tel officier, une somme de

deux cents pisstres par chaque candidat; cette

somme lui sera remboursée s'il est élu ou si,

à ls vo'ation, il obtient au moins ls moitié
des votes inscrits en faveur du candidat élu :

sinon, elle appartiendrs à Ja proviuce de

Québec,
Les diverses sommes aloët versées qui

n'auront pas été retirées, seront appliquées au

paiement les dépenses de l'élection, par l'offi-
cier-rapportenr; ot il en sers rendu compte
au trésorier de ia province.

149. Le bulletin de vote de chaque électeur

sers un papier imprimé avec annexe, indiquant

les noms et la description des candidats, ins-
crits alphabétiquement daus l’ordre des noms
de famille, où des prenoms pour les candidats
qui out le wd:ne nom de famille.

Les noms et Is description dw chaqne can-
didats seront indiqués sur le bulletin de vote,
tels qu'ile aurout été mis sur le bulletin de
présentation.

Voici uo modèle :

BULLETIN DE VOTE

Election pour le district électoral d 18
 

| DUREAU.
I ‘(Jean Dureau, ville de

Sorel, comté du ltiche-
lieu, marchand.)

MEUNIER.

2 (Joseph Meunier, cité
de Montréal, 10, rae|
Fontaine, Montréal.)

BICHARD.
Antoine Richard, pa x

3 otene du BL, Henri, com-
! té de Lévis, cultiva-
. _teur.)

RICHARD.

4 (Joseph Richard, ville
de Lévis, comté de

| Lévis, avocat.)

167. La votation ce fera dans une sslle ou
dans un édifice d’un accès facile, ayant une
porte pour l'admission de votants et, si c'est
possible, une autre porte par laquelle ceux-ci
pourront sortir après avoir voté,

158. Un ou deux compartiments seront mé-
Dagées dans la aalle de votation, et installés
de manière à ce qus chaque votant soit sous-
trait à la vne, et puise marquer son bulletin
de vote sans interruption ou intervention de
Is put de qui que ce soft.

160. Pendant tout le temps que le bureau
r. asters ouvert, nul ne sera admis à se tenir
dans lu vallo où ee donneront les votes, en eus
du sous-officier-rapporteur et du greffier du
bureau de votation, que les candidate et leurs
agents en nombre n'excédant pas deux pour
chaque candidat,
A défaut d'agents d'un candidat, deux élec-

teurs pourront représenter tel candidat sur
leur demande à cet effet.

161. L'un des agents de chagne candidat,
ou, en l’absence de tels agents,l’un des élec-
tears représentant un candidat en verte de le

   udRH faeSheuayens, voir le Foyer Canadien,

des candidate, de leurs agents o
présents, ouvriront la boite du rondlecteury
tateront qu'elle ne renferme ni Lyles+
voteafpapier quelconque. ea de

to sera Emmediate ment fermée à ddclé,
opuecléTesters en possession du sous-ufficier:

165. Chaque lecteur étant in
seul à la fois par chaque compurtiman
Ja salle où 60 tient le scrutin, dévtiner po
nom, prénoms et occnpation, qui seront ;
regletrés sans délai sur un cahier de votation
tennhcet effet par lo grefiier du bureau de

166. Bi ce nom se trouve eur la |
électeurs pour l'arrondissement de voies
de ce bureau, le votant recevra du sousffivter.
repporteur un bullstin de vote eur le dos du.
quel celui-ci aura préalablement apposé ses
initiales, et sûr l'annexe u 1 numéro correspon.
dant à velui du nom du votant sur le cahier
de votation.

170, L'électeur, en recevant l+ bulletin de
vote, se rendra immédiatement dans on des
compartiments du bureau, et y marjucra son
bulletin en faisant une croix où autre marju.
sur le côté droit, en regaud du nom du candi.
dat en faveur duquel il veut voter : après juoi
il le pliers et le remettre au sous-cficier-rap-
porteur.
Cet officier constaters par l'examen de res

initiales et du numéro, rans le «déptier, que ce
bulletin de vote est le même que celui fourni
per lui au votant, et après avoir détaché ct
déteuit l'annexe, le déposera immédiatement
et en présence du votant dans la boite du
scrutin.

172. Le sous-officier-rapporteur, à la deman-
du de tout électeur qui ne sait pris lire où 1
écrire, où qui pour cause de cécité ou autre
cause physique, est incapable de vot-r en la
manière pruscrito par cet acte, niders cet
électeur :

1. En lui marquant son bulletin de vote en
faveur du candidat que l'électeur semtnra, et
ce, en présence sculoment dus agents as-cr-
mentés, selon le cas ; et

2. En déposant le bulletin dans Ia bolte de
scrutin

180. Nul électeur n'emportera son bulletin
hors du bureau do votatlon, sous peine d'être
ipao facto privé de son droit de voter, el en
outre, d'une amende n'excédaut pas deux cints
piastres vu d’un emprisonnement n'excélant
pas six mois à défant de pairment.

181. Nul w'engagers, directement ou indi.

rectement, un votant à déployer sou vubrtu

après q'il l'aura marqué, de manière à faite

connaître le nom du candidat pour où contie

lequel il à ainsi marqué sou bulletin de vote.

os
°

Ua acte d'Incorporation à été dvimanlé par

MU. Ad, Fontaine, avocat ; François Foncher

bourgeois; Edouard Guilbault, neguciant et

wauufacturier; Antoine. Majorique Rivard, mé-

decin; Dieu fonu« Désormiers, uotaire; Ber-

thélemi Vézioa, notaire ; Joseph Martel, avo-

cat, tous de le ville de Joliette, dans le comté

de Joliette, dans ls province de Quibee ; «a

Maxitme Crépeau, notaire, de la paroisse de St.

Félix de Valois, dans le dit comté, dans le but

de publier un papier-nouvelles et faire des

ouvrages d'imprimerie du loutes Fortes, sous

lo nom de *La Sociéte d'Imprimerie do Jo.

lette,” avec un fonds social w'élevant en tots-

lité & cing mille pinstres, divis- ch cont pate

de cinquante pinstres chacune.
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ECHOS DE PARTOUT

L'œuvre musicale do Sébastien Bach hs

serait qu'imparfaitement connue, disent .

Allemande. Une soctété vient de se fon er à

Lelpsig pour rechercher et exécuter toutes le

œuvres du célèbre musicien.

La Belle Hél>ne tenduite on turcs ite ptt

sentée à Constantinople par Une troupears-

nionne. La réuseite des exécutantss com

plète et le muccès très-iranc. 11 ne reste ve

qu'à Jouer cette pièce, dur rmais temenve,

l’emplacementdes ruines de ‘Feoie.

v i
Is

tes va être inatallé à
Un atelier de mosaïtes nue -

mannfacture de Sôvr:# | pa

quatre ou eing mossites que lon Pate

blement veuir d'Italie. À propos timp

on sait que ce genrede décoration es!

ployé dacsles églins italiennes. it pi

megnilique portrait de Pie 5x annie

achevé eb | oëé dans l’église de dx Bome paf

Le ui, depuis l'occupation toortl
les Fillets,n'a pas quitté le cotgtreds
la première fois de con palais of p avait eu

jardins dans Ia basilique. Les

mevat d'en faire sortie tonto

reonnes étrangères au service qu satire

valent. Saint-Pierre est du reste sous   Jjuridietion du pape.
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3 Juv 1876 L'OPINION
 

ou les escadres françaisessouvient que les ran
poor dans les mers de Chine en 1860, eu-

re rcsr les oavrages très-tolides cons.
prulte par tes Chinois à l'embouchure du fleuve

"Ho. Ces fortifications et les estacades qui

- détendatent les approches farent détruites

Je canon ct 1a poudsu des alliés. Aujour-

Pal les Chinois, avec cutte habiletd et sur.

tout cette facilité d'imitation et d'assimiiation
won leur reconnait, ont relsvé leurs fortifica-

Sons suivant les systèmes reconnus, même en

Europe, Jes plus efficaces pour défendre le

des rivières et pour #0;:poser aux ten-

tatives du débarquement.

D'après une récente enquête faite en Angle-

terre, on 8 constaté que beaucoup de navires

en ter, construits dans ces dernières années, ne

sont rien moins que solides. L'un de ces na-

vices, lo Chusan, sorti des chanliers de la Clyde,

a éprouvé, lors de son premier départ, de tels

mouvements de trépidation convuleive que

les officiers ont refusé de continuer le voyage.

Un autre steamer s'est brisé en deux partis,

Je pont du troisième n ête arraché à la suite

l'on coup de mer de violence moyenne. L'az

dernier, toute une flottille de clippers en fer à

u sos mats, et tous ces mite brisés étaient

en fer crux, suivant le nouvean systèmo

chaudement préconisé. De tels sinistres D'ex-

pliqueraient-ile pas ceux qu'ont eu à subir nos

quebots français construits ou allongés sur

les chantivrs anglais, et ne justifient-lls pas

l'éloignement du gouvernement pour ces mê-

mes chantiers ?

Un médeciu français, M. Magnan, ayant été

couvié par les membres d'une association mé-

dicale anglaise à répéter sur des animaux les

curieuses expériences qui lui ont servi à dé-

montrer les effets sur l’organisme de l'alcool

et de l'abainthe, d'est vu appelé devant le tri-

bunal de Norwich, à Ia requête de La Société

protectrice des animaux.

M. Magnan était accusé d'avoie fait souffeie

des chiens ; souffrances inutiles, disait-on,

puisque les effets de l'alcool et de l'absinthe

étant bien connus,il n’y avait pas lieu à dé-

monstration nouvelle. Grâce au bon sens des

juges, M. Magnan, et avec lai les secritaires

de ln Société qui l'avait invité, secrétaires im—

pliqués daus le même procès, ont été acquittés

et la Société protectrice en n été pour le prie-

ment des frais da procès.

Le Dr. Scherzer, fonctionnaire autrichien,

habitant Pékin, à envoyé à son gouvernement

qu'iques éch-utillons d'une composition chi-
noise appelée * schioicao ” qui a Is propriété

de rendre le bois et d'autres matières complé-

tement imporméables. Il dit qu'il a va à

Pékin des caisses qui avaient fait le voyag-

juqu'à Pékin et étaient revenuesiutactes. Les
Chinois se servent de cette composition pour
enduire des paniers de paille trersée, qui
transportent de l’huile à des distances cousi-
déraliles. Le carton enduit de cette composi-
tion de vient dur comme le buls, et la plupart
des bâtiments de bois à Pékia en sont recou-
rerts d'une couche. Elle contient trois parties
de sang (d'où la fibrine à été extraite), quatre
de chaux et un peu d'alun.

La récolte des tabacs a ôté très-féconde cette
année cn Algérie. On a recuellli 4 millions
850,000 kilogremmes, vendus 3 millions 530,-
607 fancs. Cette quantité est presque double
decelle qui avait été obtenue l'année der-
nière.

Onestime quu lu récolto d’alfa s'est élevée à
8,000 tonnes, vendus 8 millions de francs, soit
140 francs In tonne, Cette plante, qui couvre
en Algérie près de 4 millions d'hectares, en
dehors du riche plateau de 300,000 hectares
concédé à la compagnie franco-alxérienne, est
eu voie de devenir one source de fortune, non
plus seulement agricole, mais encore indus-
trielle, pour nos colons. Non-contents d’ex-
porter les balles d’alfs comprimé, Île en font
de l'étoupe et de is pâte à papier que leur
achètent les Anglais.
Le produit des mines algériennesest en vole

de continuclle croissance. En 1873, on expor-
tait plus de 420,000 tonnes de minerals divers ;
ou 1874, le chiffre atteint près de 500,000 tou-
Des. Cette industrie occupe 3,500 ouvriers,
Tecevant un salaire annuel d'environ 4 mil-
lions de francs,

—————A

CAUSERIE DE QUÉBEC

C'était une belle matinée du mois de

wai—cela peut paraître incroyable à qui-
Conque voudrait juger tous les mois de mai
par celui de cette année ; mais, entin, c'est
de l'histoire, et l'on dit que l'histoire ne
ment pas, bien qu'elle ne soit pas toujours
Yraisemblable,

L'air était chaud, le soleil brillant, et il

Y avait quelque chose d'extraordinaire sur
le calendrier, puisque, au lieu d'être en-
fermé dans le bureau, je me trouvais de-
bors à dix heures du matin, Ce n'était 

ni un jour de fête légale ; du roste, cels
importe peu.

Je suivais donc tranquillementla prin-
cipale rue de l'un de nos faubourgs, lors.

qu'un chiffon rouge attira mon attention.
Ce chiffon que, par respect pour tout cs

qui touche à la justice de mon pays, j'ap-

pellerai du nom de pavilion, essayait de
flotter au bout d’un bâton qui projetait
hors de la fenêtre ouverte d’un entresol

de pauvre apparence. Sur le trottoir, en

face de la porte, sept ou huit personnes

causaientd'un air ennuyé, Ceux qui avaient
des montres les consultaient de temps à

autre, puis se regardaient d'un œil intrigué,
comme on fait au théâtre lorsque le lever

durideau est retardé plus que de raison,

c'est-à-dire plus d'une demi-heure après
l'heure de l'atfiche.
La situstion menaçait même de devenir

grave; car, on m'approchant, poussé par la

curiosité,j'entendis des murmures, d'abord

contenus et discrets, puis hauts et pro-

vocateurs, qui trouvaient des échos d'ap-

probation dans cette petite foule. Ileu-

reusement, un homme s'approchs de la

croisée ouverte, se pencha en dehors d'un

air important, et fit tinter une sonnette

qu'il tenait à la main,

Les sept ou huit personnes du trottoir

se précipitèrent à l'intérieur, et je les sui-

vis.

Si vous avez vécu quelque peu, vous avez

déjà compris qu'il s'agissait d'une vente

par autorité de justice.

L'appartement se composait de quatre

pièces, tendues de vieux journaux sur les-

quels l’humidité s'était chargée defaire les

dessins les plus bizarres. Le mobilier était

vieux ot maigre, mais luisant de propreté.

Au fait, ce n'est pas le nombre et la cou-

leur des fauteuils qui fait le bonheur.

L'huissier, avec des bottes sales, monta

sur une table et s'adressa à nous comme

un candidat à ses électeurs :

—Messieurs, la vente va commencertout

de suite ; les conditions sont: cash, pas de

crédit ; et dépêchez-vous de me donner

des bids, car j'ai deux autres engagements

c'te mutinée! Le premier article que nous

allons offrir, Messieurs, est une huche,

presque toute neuve. À combien la hu-

che?

Le mobilier était distribué dans les

deux chambres de devant; la troisième

était vide; quant à la quatrième, la mise à

l'enchère du premier objet me permit de

voir ce qu'elle contenait; car aux dernières

paroles de l'huissier, le porte s'entrebaills

doucement, et la tête pâle d'un enfant de

cinq ou six ans se moutra par l'ouverture.

D'abord, je ne vis que cela, car cette

chambre était un cabinet noir ; mais peu à

peu, la porte s'ouvrit davantage et je pus

distinguer toutl'intérieur.

Je puis vous raconter cela aujourd'hui,

car douze mois se sont déjà passés depuis ;

et, dans douze mois, les larmes se sèchent

et les sentiments s'émoussent. Maisje vous

assure que,ce jour-là, j'aurais mieux aimé

ne pas avoir vu.

Dans un coin du cabinet, sur un

grabat, était étendu un homme jeune

encore, mais brisé par la maladie et les

privations. Près de lui, sa femme était

assise sur une Chaise de bois, et tenait

un petit enfant sur ses genoux. Deux

autres onfants, un peu plus âgés, dontl'un

avait ouvert la porte, se tensient près du

lit, les yeux rouges. ‘out ce monde avait

pleuré et pleurait encore; mais ce n'est

pourtant pas cels qui me fit le plus de

peine. Ue qui était le plus navrant, c'était

de voir le petit s'amnuser et rire en cher-

chant à prendre les larmes qui coulaient

lentement sur les joues de sa mire. Ce

rire du bébé, au milieu del'affliction de

toute cette famille, avait quelque chose de

poignant. Pauvre vhéri! au moins, il ne

comprenait pas ce qu'il faisait ob jusqu'à Pourtant pas un dimanche ni un jour férié, , quel point son rire était cruel ! Hélas !

PUBLIQUE.

combien de personnes raisonnables affi-
chent aussi une joie inconvenante en pré-
sence d'une douleur qui aurait droit à plus
de syinpathie! Combien de dames riches
vont, en graude toiletie, et couvertes de
bijoux, porter leur obole 4.1 pauvre qui
meurt de faim dans sa mansarde !

La huche fut adjugée, pour une somme
insignifiante, à un homme qui n’en avait

aucun besoin, et qui ne l’achetait, disait-il,

que pour rendre service.
C'était un premier déchirement dans la

famille ; car cette humble huche, qui sait

quels souvenirs elle renfermait? Comme
#es possesseurs, elle venait, sans doute, de

quelque campagne voisine ; elle avait été
la première pièce du ménage ; combien de
bouches ses fancs généreux n'avaient-ils

pas nourries, jusqu'au jour où, comme tout

le reste, la famine l'avait atteinte? De
quels petits drames intimes n'avait-elle pas

été témoin ? Quels pleurs n'avait elle pas

vu couler ?—Pleurs de joie ou de tristesse,
car c'est dans les larmes que tous nos sen-

timents viennent se fondre et se mêler.

On mit successivement à l'enchère la

table autour de laquelle la petite famille

s'était si souvent réunie, après une journée

laborieuse, pour le repas du soir; les

chaises de bois qui avaient guidé tour à

tour les pas encore mal assurés de chacun

des enfants; les chaises, ces objets qui

peuvent faire tant de choses, qui servent

de tables, de maisons, de voitures et

même de coursiers fringants ou rétifs !

Un vendit encore une petite armoire

vitrée à deux compartiments, dont l'un

contenait le linge et l'autre la vaisselle

ébréchée ; le tiroir du milieu renfermait

un contrat de mariage et deux lettres

précieusement conservées, feuilles légères

qui avaient surnag* sur le gouffre où s’é-

taient englouties une à une les illusions

d'autrefois.

Puis, passèrenttour à tour,sous les yeux

profanes etindiftérents de ce petit public,

vingt autres objets dont chacun était lié

intimement à cette vie intérieure que la

main de la justice venait ainsi disséquer

toute palpitante encore: un pauvre vio-

lon, criard, affreux, mais admirable aux

oreilles des enfants qui avaient confiance

en lui quand le père le faisait grincer; un

livre à gravures coloriées, qui ne s’ouvrait

que dans les grandes occasions; la pen-

dule qui avait marqué toutes les phases de

cette vie, courant rapidement sur les mi-

nutes joyeuses et lentement sur les heures

tristes ; silenciouse maintenant, car elle

ne sonnait plus depuis que la maladie et

l'insomnie étaient venues s'asseoir au che-

vet dulit.

Enfin, la voix de l'hussier s'arrêta ; tout

ce quela loi peutsaisir avait été vendu, et.

au chiffre que j'avais noté, le produit ne

dut pas couvrir plus de la moitié des frais.

Une voiture, qui stationnait à la porte,

transports les meubles les plus lourds;

quant au reste, chacun emporta sous son

bras ce qu'il avait acheté.

Une demi-heure après, il ne restait plus,

dans cette maison naguère souriante et

chaude, que l'horreur et lo froid d: murs

et des planchers dégarnis et souillés. Je

metrompe, il restait encore la maladie et

le désespoir, qui sont peut être allés, le

lendemain, élire domicile dans la chambre

somptueuse du propriétaire dont la eupi-

dité venait, aujourd'hui, de commettre

cette infamie. Car, il ne faut pas s’y

tromper, après la justice des hommes, il y

a encore, et heureusement, la justice de

Dieu.
NaroLéon LueusDaz.

NOUVELLE} DIVERSES

Dans le consistoire qui sera trou le 34 juin,
los évêques Rocce, Vitelescbl, Simeoni, Anti-
cimatri et Nerafina scront créés cardinarx,

265

Mgr. Plantier, évêque de Nimes, est mort

rolssions da Rév. M. Labelle, curéLes
de St. Jérôme, lui ont présenté une paire de

magnifiques chevaux de

ls

valour de $500.

M, À. E. Forget, avocat, de Montréal, vient

d'être nommé secrétaire de la commission

chargée de rég:er les difficultés relatives aux

séclsmations des torrer par los métis do Mani-

Mme Lincoln,ls veave de l’ancien résident

des Etats-Unis, vient d'être envoyée par la

cour du comté, et sur is pétition de son file,

M. Robert Lincoln, à l'hospice dus uliénés de
Batavia (Illinois).

Le général John O. Breckenridge, un des

commandants des troupes du Sud, qui se me-

surèsent avec celles de Grant et de Butler, an-

cien ministre de la guerre des Etats confédérés,

et qui résids en Canada durant l'année 1868,

vient de mourir à Lexiugton (Kentucky).

La bénédiction de ls nouvelle église de

Saint Vincent de Paul, roe Fullum, & eu lieu

dimanche 23 courant après-midi, au milieu

d'un grand concours de personnes. Ba Uran-

deur Mgr. Fabre présidait la céréinonie, qui a

êté des plus impozaut-s et des pius belles.

Les fondations de cet édifice ont été creusées

au coin des rues Bte, Catherine et Fullum,

avec façade sur Ia première rue.
Le style romain a été adopté pour la cons-

truction du bâtiment, qui mesurera 170 pieds

de longueur sur 70 de largeur.

Denx tours surmontées de fièches orneront
la façade.

Lundi, 34 ult, ls nouvelle galerie de pein-

ture à l'Università Lavai a été inaugurée so-

lennellement.
Le lieutenant-gouverneur, Madame Caron

et Mlles Caron, bon. M. Vail, hon. M. Thi.
bandeau, assistaient à l'inauguration de la

le.
La galerie de peinture de l'Université Taval

0 compose de plusieurs originaux de grande

valeur de Karl et Joseph Vernet, de David

‘Peniers, Salvator Rosa,

de

Antoine Van Dyck,
LeSueur, du Tintoret, et plusieurs tuiles ma-

goifiques de nos principaux peintres cans-

diens ; des copies artistement exécutées de

tableaux de grands maîtres flamands, italiens,

belges, par M. Plamondon,des portraits de feu

M. Théophlle Hamel et do son digue succes-

seur, M. Eugène Hamel.

rémice accioENT.—On lit dans le Pionnier

de Sherbrooke :

Lundi dernier, le 17 courant, à & heures p.
m., M. J. Bte. Brodeur, propriétaire de mou-

lins, voyait périr sous ses yeux, saus qu'il fut

possible de leur porter secours, deux de ses en-

fants, dont l’un mourait en présence de sa
jeune épouse, qui fut, elle aussi, témoin de ce

malheureux accident.
Île étaient tous deux partis en canot pour

aller à In pêche eur la rivière St. Françoir,

lorsque se trouvant trop près de la chaussée

où {ls éinient embarqués, le courant trop ra-

pide en cet etdroit les entraîos ans le gouffre
malgré tons leurs efforts.
Avaut de disparaitre entièrement, l’embarca-

tion avait chaviré. Le plus igé des deux lutta

avec une énergie telle que, sans son jeune

frére qui s'était pour ainsi dire cramponné à

lui et paralysait conséquem nent aus membre”

déjaeee par les efforts qu'il frisait pour
échapoer au courant et par lo ssisiseement de

l’eau, Îl se sormit peut-être sauvé.
L'ainé des deux, du nou de Pierre, était âgé

de 24 ans et n’était marié que depuis unu

couple d'années.
Il laisse une jeune fomme au désespoir et

un enfant au bercesu.
Le plus jeune, Ephrem, était Agé de 13 ans.

Onna pu encore retrouver leurs cadavres,

malgré toutes les recherches possibles.

MM. Callahan et Cle., 698 et 700, rue Craig,

Mvrent chaque jour su public un nombre con-

sidérable de numéros de leur nouveau journal

The Sun, para mardi dernier pour la pre-
mière fois. ;

Très.bien imprimé, donnant 23 colonnes de

texte, notre confrère, qui se déclare en poli-
tique * indépendant, mai< point neutre,” aura

certainement le succès qu’il mérite,

Lundi dernier, vers 7§ heures du matic, un
horrible accident enlevait à deux familles de
notre ville leurs chefs et leurs protecteurs, tra -
vaillant tous deux à la construction de la tour
de l'église St. Pierre.
Edouard Damour, journalier, âgé de 26 aus,

père de deux enfants, était employé comme
aide des maçons, et Israël Forget dit Dépatie,
âgé de 28 ans, père d’un enfant, était employé
aux travaux comme menuisier. Lundi matin,
tandis que l'on montalt, au moyen d'uu câble,
les matériaux nécessaires aux travaux, un
coup de hache donné à faux coupe le câble et
les deux victimes que nous venons de nommer
farent précipitées d'une hauteur de 90 piods !
Damour et Dépatie étaient moutés dans le
faite du clocher; lis tombèrent sur lus pierres
et furent mutilés d'une mauière horrible. Le
Der. Napoléon Robillard ne pat que constater
le mort instantauéu dus deux mulhuureux. 

.
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Le 20 courant, les Canadiens de New-York
ont célébré le 380 anniversaire de la fondation
de la Société de Saint-Jean-Baptiste.

Parmi les convives du banquet figuralent un
certain nombre de Fraugals, entre autres le
Rév. Jollon, curd de 1 église française de Salnt-
Louis à Brooklyn; MM. les professeurs E,
thertieret Ch. Villa: MM. J. Tartier, prési-
dent des Cards Lafayette ; A. Douville, tréso-
rier du le Socrété Alsacienne-Lorrainc ; A. Flau-
raud, trésorier du Crrele Français de l'Harmo-
nie; Ch. Taller, secrétaire de l'Union Frater.
nelle française et de la Société Suisro de Blen-
fain ince ;--citonu encore MM. Cyrilie Dion, le
célèbre professeur de billard canadien ; Joseph
Lubœuf, réducteur del'Avenir National de Troy
et président de la Suciét® de Cohoes; H. Beau-
grand, rédacteur de l’Kcho du Canada et pré-i
dent de la chambre de commerce de Fall River,
Massachuretts, etc.
Le morceau capital a été l'historique de la

Société par M, Gcorges Batchélor, qui & raconté,
dans le style coloré qui lui est propre, toutes
les phases par leeg..etles à passé l'institution,
depuis la première réunion préliminaire qui
eut lieu lu 25 juin 1849 chex Maniort, à l'hô-
tel de France, dans Duanestreet, à New-York,
jusqu'à la “ Convention ” des sociétés cans-
divnnes qui eut lieu l'an dernier dans cette
ville, et dont elle a été Je pivot, et jusqu'à
cette date au 20 mai 1875, qui est le 25- anni-
vereaire de ss fondation.

 

 

  

 

CATASTROPHR —Ontélégraphie de Spingrield,
Ma-suchusetts, à le date du 27 mai :

L'uu der plus affreux accidents dans les an-
nales du Massachusetts a été l'incendie, ce soir,
de l'église catholique française de South
Holyuke, pendant l'office du soir.
66 hommes, femmes et enfints y ont péri.
L'office tirait à sa tin, lorsque les draperies

de l'autel prirent feu par un cierge. La “aîte
étant trée-basse, les murailles furent bientôt
vn fen. Hy avait bien 700 personnes dans le
Las de l'église; toutes purent s'échapper;
mais celles qui se trouvaient dans les jubés
étaient en masse compactes dans les escaliers.
Bon nombre se jetèrent en bas des galeries,
mais c'était pour trouver la mort sous une
autre forme.

Pendant 20 minutes la scènefut simplement
affreuse,
En outre des 66 victimes, ily a eu neuf

autres personnes de blessées mortellement.
Les morts qui sont identifiés sont les sui-

vauts : Mme Burgess, Mme Victor Morin,
Mme Calixte Larrivée, M licsjarding, sa
femme et quatre enfants, M. Teaac Morin, M.
Xavier Moreau, Mlle Ida Lafrance, Mlle Jus-
tine Brisson, Mile Alphonsine Marceau, Milo
Mary Doucet, Mile Eva Mercier.
Les filles de M. Augustus Coache et Alséni

Fortin out été affreusement brüûlées,
Mme Théophile Blanchard, Mme Burdeaux,

Mme Dupont, Mlle Hermine Laporte, Mile
Heurletts Timony, M. Calixte Dufresne, vnt
(té plus où moins légèrement brûlée.

Louise Piquet et Louise Thérlen ont reçu
de graves contusions, ainsi que Rosalie Da-
vier,
Dans la famille Pdquet, il y a une personne

mourante ¢t une autre morte.
Dans la famiile de Francis DeRoy,il y en a

quatre de légèrement brûlés et un autre qui
D'a pas encore reparu.
Le presbytère a été aussi réduit en cendres.
Les cadavres ont êté transportés chez l’eter

Monat, Main street Store, et à l’école de Park
Street

Enquête demain matin à 9 heures.
Le curé, M. Dufresne,s'est conduit en brave,

administrant les mourants et eauvant tous ceux
qu'il pouvait,

P.usicurs étaient ei affreusement brûlés qu'il
leur rvstait à puine quelques lambeaux de
chair sur les os.

Les Sœurs du Couvent de la Miséricorde ac
sont prodiguées auprès des mourants et des
blessés,
La mère du curé se trouve au nombre de

ceux qui ont péri dansles flammes.
Parmi les personnee à l'ugonic sont Marie

Lachance, Mad. Bridge, mère de 7 enfante,
dont l’un est égaré et probablement au nom-
bre des victimes, Baz nth Briggs, Sophie Hil.
bert, Annie Lapointe, La: osta Elidor. Charles
Commeet lu frère du curé, qui ont été griève-
ment brûlés, en réchapperont.

d’lue récent, 2 he. a. m.
Les personnes suivantes ont été sérieusement

brûlées: Mary Gading, Mary et Lucie Hicks,
Louisa Brown, une jeune fille da couvent, Vic.
toria Brisson, Louise Fortier, Lissie Mercier
et Lena Blair. La plupart de ces personnes
ont été grièvement blessées,

Les scènes qui se passent ne peuvent pas se
raconter.

Peter Monat, ches qui on @ transporté les
cadavres des victimes, était à l'église avec a
trois enfants. En voyant le feu prendre aux
draperies, il courut chercher des senux pleins
d'eau au presbytère et revint les jeter sur le
feu. Voyant que cela ne faisait rien du tout,
il se mit à sauver des meubles,et tout ce qu'il
trouva sous ra main ; mais il fut bientôt oblisé
de déguerplr. Il a pu se sauver avec ses trois
enfants.
Une jeme fille s’est sauvée en sautant du

haut d’une galerie sur le dos d’un homme qui
l'emports au debors ; ea sœur qui se trouvait
avecelie à péri daus les flammes,

 

L’OPINION

Pluel-vra membres de ls compagnie des
pompiers de l’endrolt étaient au jeu de paume
rès de l'égliée : Île donnèrent Immédiatement

Palarme ot en un Instant la brigade-fut sur
fed.

P Le dernier qui soit sorti de l'église est un
homme avec sa femme et son enfant, une pe-
tite fille.

Louie Langlois, du River Ride Mill, sauva
une petite âlle qui éiait en feu. 1] se brola
les mains, mais réussit à sauverl'enfant.

l'ne jeune femme enfonça une fenêtre et se
Jeta par vette ouverture, Elle a accompli cet
exploit snine et sauve.
Une vicille fomme do 6v ans accourut pour

se jeter par la méme ouverture, mals une brute
la tira par les cheveux et sauts à son tour. En
tombant la vieille s'est grièvement blessée.

Les derniers chiffres concernant les pertes à
Holyoke portent le nombre deu morte à 71,
des blessés mortellement à 22, et des autres
moins blessés à 27, tai-ant un total de 120 vic-
times de la catustrophe: 71 morts, dont 65
femmes et 16 hommes,

l'ne compagnie en vois d'organisation en ce
moment, à acheté le Courrier de St. Iyaeinthe,
proprieté de M, C. Lussier. Par suito de ce
changement, M, F. X. Demers cède la rédac-
tion du journal à M. Bouchr de La Bruère,
qui, pour se consacrer au journalieme, s'est
démis du Ia charge de protonotaire qu'il occu-
pait.

— /
Des informations recues ('Augleterre an-

noncent que Sir Hugh Allun a réussi dans ses
Négociations pour contracter un emprunt pour
le chemin de fer de colonisation du Nord,

M. Martial Chevalier, consul général de
France à la Havane, cet arrivé à Montréal
mercredi, et est l’hôte de M. C. O, Perrault.

L'assemblée annuelle du consvil général du
Barreau, pour la province du Quêbec, à eu licu
ces jours derniere. M. J. Langlois, C. It, M. 1’,
& été élu bâtonnier général, et M. F. Langelier,
M. P. P., secrétaire-trésorier du conseil géné-
rai,

…-_—e—

LA COMPAGNIE DE PAPIER GENIN

Ce n’est point à proprement parler une
nouvelle in-tustrie que cette compagnie se
propose d'établir, mais mieux que cela;
c'est-à-dire l'établissement d'une manu.
facture de papier 4 I'nide de procédés en-
tièrement nouveaux,

Il ne s'agit plus ici de se livrer à des
essais, à des tentatives toujours coûteuses,
à trouver un marché, à se faire une clien.
tèle ; l'expérience est faite, le prix de
revient et l'écoulement des produits, tout
celu est connu et n’arien d'aléatoire.

Des essais ont été faits et le succès a cou.
ronné les espérances. Qu'il nous suffise de
dire que les qualités inférieures du papier
d'impression, qui jusqu'ici revensient à 7
cents la livre aux fabricants, ne coûteront
à la nouvelle compagnie, grâce à son pro
cédé, que 3 cents la livre.
Et cependant, chose curieuse, los belles

qualités, comme les communes «d'ailleurs,
seront fabriquées avec de la paille.
La manufacture de ln Compagnie,située

au village de Kichelieu, sur ln rivière du
même nom,et les rapides en face de Charn-
bly-Canton, district de Rouville, commen
cera ses opérations à la fin de juin.

Autorisée par son acte d'incos poration à
un capital de $100,000, la Compagnie, for.
mée principalement à Montréal, a arrêté sa
liste de souscriptions & $90,000, atin de don.
ner l'occasion aux personnes de la cam-
pagne ou des autres parties de la province
qui s'intéressent aux progrès de l'industrie
nationale, de souscrire in restant du fonds
social.
Les noms des directeurs«le la Compagnie,

que nous donnons ci-dessous, disent assez
le caracière et is nature de cette industrie ;
Président : Amable Jodoin, M. P. ; Vice.

Président: A. Dubord ; Directetrs- J. L.
Cassidy, P. A, Fauteux, R. Préfontaine,
avocat, B. Beauvais, G. J. Rolland, Louis
Tourville, H. M. Lafrainboise.
Pour plus amples informations, s'adres-

ser au Secrétaire de la Compagnie, M. C.
L. Bossé.

—-——A—ee

HYGIENE PUBLIQUE

DU KOUMYS ET bS 80X ROLE THÉRAPEUTIQUE ;

PAR LE DUCTRUR LANDOWSKI

Il ne s'agit pas lei d'un médicament comme
on le tait aujourd'hui du beaucoup de sub.
stances alimentaires : le Init, ls viande cruc,
le raisin, l'alcool, etc. Qui n'a entendu par.  

PUBLIQUE.

ler des cures de petit lait et de raisin qui se
font on Suisse st allleure? On y envoie les
malades comme aux eaux minérales ou aux
stations climatériques, soit dans les pays
chauds, solt sur les montagnes ou au bord do
le mer, et les profondes modifications en ré-
sultant dans l'orgaulsme apportent parfois
uns smélioration sensible dans les maladies
les pls graves et lvs plus rebelles.
Le Koumys est tout simplemcat du lait fer.

meuté. Son usage primitif remonte à une
haute antiquité ches les peuplades ru-ses des
Kirghlees, qui le fabriqualent exclusivement
avec du lait de jument, probablement parce
qu'ollus n'avaient que celui-là à leur diaposi-
tion, De là sou nom barbare que le docteur
Schnepp 6 francisé en l'appelant galezyme et
que M. Maximin Legrand w spirituellement
surnommé lait de Champayne. L'est en effet
un liquide lactescent de couleur blanchâtre,
d'une cdeur caractéristique, rappelanteelle du
petit lait, d'une saveur légèrement acide et
piquante, ressemblant baucoup à celle du lait
de beurre, Il laisse un arrière-goût frais et
agréable, et l'acide carbonique qu’il contient
le rend très-mousseux,
Employé depuis un temps immémorial par.

mi les peuplades russes, probablement comme
boisson fermentée ot excitante, ainsi que lc
pulque ches le Mexicein, le Koumys à été
constamment remarqué par ses propriétés : ex-
citante, tonique, digestive et fortiflante. On
l'a ainsi donné aux malades, aux ronvalescents
pour exciter ou ramener l'appétit.

C'est dans les maladies consomptives, no-
tamment de la poitrine, qu'il a paru le plus
efficsce, et l'usage s’en est ainei étendu de
proche en proche et est arrivé jusqu'à nous.

T1 n’est pas à propos de relater ici toutes ses
applications thérapeutiques, comme le fait
l'autour en s'adressant aux médecins. Qu'il
nous suffise de dire qu’essayé dans les bôpi-
taux et en ville par les médecins les plus dis-
tingués de tous les pays, le Koumyss'est en
général montré efficace par ses propriétés ex-
citantes et alimentaires, Les changements
chimiques du lait en Koumys, par sa fermen-
tation lactique, puis alcoulique, communi-
quent i cette bofsson une action stimulante
sur la digestion et l'assimilation qui ont déter.
miné l'engraissement, l'augmentation de poids
et le rétablissement des forces dans des cas en
Apparence désespérés.

Est-ce à dire que ce soit une panacée, un
réjarateur général contre toutes les maladies
conromptives, et pour tous les cas où l'orga-
nisme, tombé en faiblesse, à besoin de récon-
fortaute, de toniques, de reconstituants ? Nul-
lement. Nouvell-ment introduit en France,
le Koumys pourrait bien, comme tous les
remèdes nouveaux et à la mode, exciter des
enthoueiasmes dontil faut bien se garder, Au
médecin appartient sul de juger de ses appli.
cations et d'en étudier avec soin les cffots. I!
ne paraît jus avoir d'action spécifique, ni
locale, mais en excitant l'appétit, il provoque
la nutrition et Ia reconstitution organique.
Ce sont là due effets géneraux précieux,
tenons-nous-y, juequ'à ce que l'on en ait cons-
taté de plus spéciaux.
Le Koumss s'emploie par verres. Ou com-

mence par deux ou trois et l'on augmente gra-
duellement jusqu'à deux ou trois bouteilles
par jour et même davantage. Ba facilité et en
rapidité d'assimilation expliquent comment on
peut en absorber des quantités si considérables
«ans gêne ni fatigue de l'estomac. Quelques
malades ne peuvent pourtant le supporter;
c’est une exception comme pour le lait, les
eufs et les aliments los plus assimilables,
mais elle existe. Mapicos.

————__..

NOS GRAVURES

«Un petit sou,” tableau de M, Perrault

M. Perrault a été jusqu'ici le peintre
aimable des enfants et des mères ; aux
délicieux tableaux d'intérieur, aux char
mantes scènes de famille, it fait succéder
aujourd'hui l'image d'une pauvre petite
mendiante.

Mais riche ou pauvre, beureuse ou misé-
rable, l'enfance, peinte par M. Perrault,
ne saurait perdre complétement sa grâce
sympathique ; voyez ln malheureuse, ap-
puyée à la porte de quelque somptueuse
demeure, son panier vide sous le bras ; ses
pieds sunt chaussés de gros sabots ; sa
robe trop courte laisse ses jambes exposées
aux rudes atteintes de la bise ; sa petite
main, tendue en avant et presque ouverte,
semble appeler ia charité du pussant; et
pourtantlu téte est jolie, I'expression en
est à peine souffreteuse, les couleurs à
peine pâlies ; l'œil grand ouvert est bril-
lant et profond. Malheur à qui verrait la
pauvrette et ne se sentirait aussitôt ému
de pitié et porté vers elle par un invin-
cible intérêt !  

5 Juin 1875

La Charge du 9e Cuirasiers à Reihschotion
C'était au lendemain de

de cette journée néfaste à Ia fins de lag uel],
le général Douay ciut désarmer la vies .en offrant aa vie en holocaunte. Hélas! ;
sacritice devait être inutile. >
On s'était battu de | heure Après mudi à9 heures du soir. Le lendemain “eng.

goait la fameuse bataille de Woerthe. où35,000 Français tinrent tête peustant |
de 10 heures 4 150,000 Prussiens,
Dans cette dernière atfiire, nig queledisait une lettre du général Rocher, com.

mandunt les Zousves, + les hardis

Weisser, bourg,

tant Près

Cams-
rades se sont battus comme des héros
comme des lions! De soixante vin Officier,
sous mon commandement, “unrante-sept
sont manquants. Sept ce matin Pleinyg.
deur et de vie ont été tués, «deux cette
après-midi. Monlieutenant colonel, deux
chefs de bataillon ont été tués, etes
La bataille a commencé à 73 du matin,

et elle durait encore après lu nnit.
C'est à cette inêmue bataille 0d Mac

Mahon demanda à ls cavalerie Un suprège
effort, encore une charge !
Ie sont épuisés, brisés, n'ithporte*
—Nous sommes prêts, réporrlent-ile:

d'une voix.
Etils s'élancent commela foutre. Ii

canons tombent en leur possession, tant
leur élan a été irrésistible !

Mnis derrière les canons Apparat une
masse noire. C'est un corps frais qui ar.
rive vomissant la mitraille,

Ils sont harhés comme de la j uilie, du a
témoin oculaire.

Loreque le Ye cuirassiors. celui que re-
présente notre gravure, s'est élunce vur

l'ennemi, le lieutenant Billet, tils du colo.

nel. a chargé quatre fois aver lv mickoire
emportée par une balle, Son pere àdû le

faire emporter de force à l'aml-ulaoce au
moment de la cinquième charge. ou lui
même n été tué.

Les cuirassiers racontent que «ans cette
malheureuse charge, où trois ide leurs ov
giments out presque enticrement péri, il
fallut galopper sur le corps ides lesser
français. Les malheureux se relevaient à

demi, entre les jambes des chevaux, «

criaient : Vive la France!

Moise et le Serpentd’Airain dans le
désert

4. Etils partirent de Iv montagne de

Hor, par le chemin qui conduit à la mer

Rouge, pour entourer laterre Flom: «t

le peuple commença à murmurer de ls

longueur du chemin:

5. Et il parla contre Dieu et conte

Mouse, et «lit: Pourquoi nous nsesvous

tirés de la terre d'Egypte jour mourir su

désert? Il n'y a ni pain nieau: notre cœur

se soulève à la vue de cette miserable nour:

riture.

6. C'est pourquoi le Seigneur on

contre ce peuple des serpent hus

et, à cnuse des blessuros et dv Lv mort de

plusieurs,

1. Le peuple vint & Mowe, et «lit :

avons péché parce que nous avons | ”

contre le Seigneur et contre vos: re

qu'il éloigne de nous les serpents 4

Moise pria pour le peuple: ; ,

8. Et le Seigneur lui dit: Fais uns "

pentd'airnin, et expose le commeuive

quiconque sera blessé et le regan ers.

vivra, ;

#. Moise fit donc un serpent d jp

l'exposa comme un signe : el PE "

qui étaient blessés le regardaient.

étaient guéris.—'Nomurks, CI. x1.) a

14, Et comme Moise élevale sorpe

désert, ainsi il faut que le Fils de | hom

soit élevé : ;

18. Afin que celui qui croit ee

périsse point, mais qu'il uit La vi

nelle,— (Sr. JAN, ou. 111.)

vos

Nous

arlé

airain, et

lui ne
eter
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LE BASSIN DU MACKENZIE

« HSQUIMAUX, LEW DENE (D'avkEs Le

VERE PETITOT)

 

l'a missionnaire français, de la congrôga-

riondes Ublats de Marie, le père Petitot, à

séjourné treize an dans le bassin du Mac

Keno, convertissant au christianisme et

familisrisant avec la civilisation les peu-

plates dw ces régions Loréales de l'Amé-

rique. Mais à quels (durs travaux, à quelles

privations, à quels dungers son zèle aposto-

tolique n'-t-il pas été exposé !

son ouvre de courageux missionnaire

n'a pus été sans fruit pour la géographie.

(la rapporté des notions entièrement

neuves ef (rds intéressantes sur la topa-

graphie. be tangue, les mœurs, les produe-

tions, lo climat de ces contrées reculées,

Ha fait connaître la chaîne de monta-

gnes, prolongement des monta Roclieux,

qui accompagne Ia vive gauche du Mac.

kenzie et prend, vers son extrémité nord,

en ='approchrnt de l'océan Glacial, le nom

de monts Romanzof, en se maintenant à

une altitude de 1,400 à 1,500 mètres.

Ha décrit la situationet l’écoulementde

nombreux et vastes Ines de ce bassin: le

lsc Athabnsks, le plus méridional : le

grand Lie des Escluves : le grand Ine des

   

fars. ete.

Le tleuve stant nous nous oceupons à été
dévoil* au monde savant dans le siècle der-

nier, par le voyageur angluis qui lui a

donné“ son nom ; mais il est juste de re-

connaître que déjà sur ses hords habitaient

 

des metis françuis, qui servirent «d'inter. ‘

Dites à ve cc lèbre explorateur.P
Le Mackenzie descend de régions cou-

vertes de forêts, et charrie une grande
quantité de hois, ce quiexplique comment

des populstions qui habitent un pays san-

arbres, sans arbustes même, sont en pos.
session de l'enucoup de bois pour lu cons.

truction de leurs cabanes et de leurs trai

neaux. ‘
L'intérêt trés-vif de la relstion du Père

Petitot, relation qu'il a faite dans plusieurs
réunees de In Société de géographie, se

concentre surtout dans la peinture «les
mœurs «des peuples du voisinage du lac

Mackenzie. Le premier fait curieux quil

nous à appris, c'est que les Esquimaux de
cette conttée sont d'une haute stature,

ben différents des E<quimauxdu Groenland

et du Labrador, si connus par leur petite
taille. fes hommes ntteignent souvent
six pieils : mais les femmes ne sont pas

grandes,

 

La manière dontles Esquimaux voyagent

en traineau est aussi ingénieuse que rapide.

Le petit véhicule de peau oùde bois, trainé

par des chiens, trace lui-même le chemin

par lequel ils doivent passer, et qui se

trouve, sutant que possible, surles lacs et
les rivières. M faut que le dessous soit
Aussi poli et aussi dur que l'acier, pour
vaincre toutes les aspérités. Que font-ils
alors? Ils renversent lo traînenu, y répan-

dent de l'onu, qui s’y congêle immédiate-
ment sous ces redoutables latitudes, oil
l'on éprouve souvent 45 et 34) degrés cen.
ligraien de Froid: puis ils le remettent en
place, et glissent merveilleusement sur le

wi, quelles que soient les rugosités de la
glace,
Le moment de camper est-il arrivé, rion

de plus facile que de se bâtir une demeure:
les Esquitaaux découpent des moellons de

Blace au moyen d’un fort coutelas qui ne

los Quitle jamais; ils construisent en quel-
Ques instants leur habitation en forme de

L'OPINION

s'y géle instantanément. Mais cette eau,
d'où la tirent ils, diru-t-on, puisque tout
est congelé autour d'eux ? Ils la puisent
dans les rivières et les lues, on pratiquant,
à l'aide du tranche-glace, un trou d'envi-
ron 50 centimètres de diamètre et qui a
souvent 3 mètres de profondeur.

Les Esquimaux 4e réchnuttent dans cet
intérieur par la seule chaleur émanée de
leurs corps et de celui de leurs chiens

;

il»
se couchent «ur des peaux de phoque ou
l'ours qu'ils ont étendues sur le sui ; In
fonte de lu glace ruisselle, parl’effot de la
vhaleur animale, le long des parois de la
«lemeure, mais n'atteint pris les habitants,
Parce qu'ils pratiquent une rigole tout au.
tour d'eux.

  

Mais comment respirent-ils dans cet
espace si étroit etsi complétement fermé /
Ah! ils respirent peu. Leurs poumons
sont accoutumés, paralt-il, à une privation
extraordinaire d'uir renouvelé. Le Père
Petiiot soulfrit cruellement, lui, sous cette

cloche à fromage (comme il l'appelle), et

il pratiquait ordinairement avec son cou
teau, à l'insu de ses voisins de nuit, un

petit trou près «le sa couche, pour exposer

de temps en temps ses narinos & un air
plus pur,

À côté des Esquimaux, qui s'appellent
eux-mêmes fancit (c'est-à-dire hommes),

habitent des Tndien< Pennx-Rouges, tels
que les Loucheux et Flancs-de-l'hins où
Liu-tchan-pé, sobriquets donnés à ces tribus
pur d'autres nations et par les métis cuna-
«diens; ils se nomment any liur propre
langue, nin-i que tous les peuples voisins

appartenant À la méme famille, Vuné, Déné,

Diewtjié, Tiné, ce qui signifie également
‘hommes. Les Loucheux ont été appelés
Ainsi de ce qu'il se trouve parmi eux un

grand nombre d'inlividus atteints de stra-

hisme, Quant aux Flanes-de-Chiens, ils

sont tous bégues, D'où peuvent provenir

de tels défauts physiques affectant des po.

pulations entivres ? Le Pére l’etitot en
voit la cause dans les miriages, qui, chez
ces populations. sont toujours contractes
entre parents. (“est sans «loute pour éviter
des malheurs du même genre que, chezdes

- peuples Déné jartagés en divers camps, il

est défendu aux hommes du camp de la

droite, par exemple, de chercher des fem-
mes ailleurs que dans le camp de la gau-

che, et, réciproquement, les homues du

camp de la gauche ne doivent trouver leurs
compugnes que dans le camp «le la droite.

 
l’olitiquement, le bassin du Mackenzie

fait partie da ferriluire du Nord-ttuest qui

est une des dépendances «te la Confédéru-

“tion Canadicnn. où Dominion of Canada ; là
Compagnie de la Baie d'Iludson n’y à plus

la possession du sel, mais elle y exerce
encore toute sa puissante influence ; elle y

a des forts, des fuctoreries, de nombreux

vemployés, et les indigèues font avec elle

un commerce asses étendu.

Voici les explications que donnele l'ère
| I'etitot sur l'industrie +t les relations com-

merciales de ces pouplades.

Dené. Dindjie, Tanvit, quelles que soient

les tribus de Peaux-Kouges ou d'Esqui-

Maux, n'ont pas d'autres moyens de sub-

sistance que la chasse, la pé-he, le commerce

des fourrures et des provisions, et le service

duns les forts de traite. ou duns les ba-

, teaux de lu Compagnie de ls Baie-d'Hud-

son. Les Esquimaux cependant ne sont

pas requis pourle service.

lo. La chasse. les Peaux-rouges la

pratiquent à l'aide d'armesà feu, les Esqui-

maux, généralement encore avec leurs

‘anciennes armes: javelines, ares et flèches.

pi font une entaille carrée dans le | Le renne, le bœuf musqué, 6e chassent à

Me improvisé, et s'introduisent parcette | courre, à lu raquette en hiver, à l'atfüt ou%
marreporta dansla petite maison, qu'ils
flient ensuite hermétiquement en re-

| en pirogue on l'été. L'élan et le castor ve

cliassenu toujours à l'affût et au repos; il

mettant le morceau de glace aur l'ouver- ! eu est de même du gibier emplumé,
4es et en le collant parfaitement au

ven dde l'eau qu'ils y répandent et qui
Onprend aussi le renne à l'aide de palis-

sades de charse ciroonscrivant une vaste 

UBLIQUE.
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enceinte dans laquelle sont disposés des

lacs en tendons tordus.

20. La pêche. Les Peaux-rouges péchent

en toute saison.
La pêche d'automneetcelle d'hiver sous

la glace sont les plus fructueuses.
La truite eaumonée, le poisson blanc, le

saumon du Mackenzie, la perche derivière,
le brochet et la carpe sont les princi-

pales espèces. Le sautnon proprement dit

vst inconnu dans le Mackenzie.
On pêche à l'aide de filets un uerf, on

fibre de sapin blanc ou en fil de caret or-

dinuire. On pêche ausi à l'aide d'écluses
ou barrages pratiqués à travers des cours

d'eau peu profonds, des rapides, eto.
Le poisson abonde duns le Mackenzie et

y est d'excellente qualité. On peut en
dire autant du gibier, des ruminants et du
castor, La nourriture végétale seule y fait

défaut.
ll} n’y n que tes Esquimaux qui, outre la

pêche ordinaire, font celle des amphibies

wring.
La morse, le grand phoque et le mar.

souin sont attaqués par ls javeline (kopo-
chin) ; le castor, le petit phoque marbré,

rat musqué, le vison, ea chassent au tri
dent (nouyar païk) ; la baleine franche, au

harpon (uavuliraik) muni d’une vessie flot-

tante.

30. Le commerce des fourrures et «des pro-

visions, Le premier est fait par des In
‘liens trappeurs, le second par des bouru
niers. Les animaux à fourrure sont les

«lifférentes espèces de renarl, la martre
zibeline, le vison, le lynx, le glouton, les

loups blanes ot gris, le castor, le rat mus-

qué, le cygne-trompette. le grébe, leider,
les marmottes-artomyx, l'hermine. les

ours de couleurs diverses, les phoques soy- ;
eux et marbrés, le morse, le bœut mu<qué.

Les autres objets de commerce sont les

peaux assouplies «de renne, de caribou,

d'élau ou orignal, les parchemins, les ten-
dons ou nerfs, les cuirs de bison et «le bœuf

musqué, enlin les rognons de castor dont onse sert pour vernir ces cuirs.

Les provisions consistent en viande frai. '
che, visnde sèche, viande pilée, graisse, |
pimikan et langues de renue. «d'orignal ou

de bison.
It serait difficile de fixer les prix des

fourrures et des ro . puree (ue le!

tarif change dans chaque district et même |

dans chacun des ports du Mackenzie, à |

cause des frais de transport, de l'rloigne-

ment, etc. i

Il n'existe pas de monnaie dans le pays. |

Un n'y fut que des troës ou échanges éva-

lués sur le tarif de In Compagnie de lu Baie- |
d'Hudson approuvé par les Indiens : on se |

sert, comme étalon-monnaie, dela peau de |

custor (bearer-skin), ‘lont le prix a été lixé à ,

2ahillings. Ainsi, au lieu de dire ! franc.

2 francs, on emploie en anglais les termes

one skin, two skins, et en francais lex mots

un pelus, deux pelus.  Pelus ou peluche est |

le vieux mots français signitisai Une peuu

avec son poil. 1] est encore en usage au;

Canada.  P'elleteries est aussi le terme usite|

pourfourrures, etil est bien plus rationnel.

Les missionnaires s'interdisent, tout

échange ayant trait aux pelleteries : mais

ils doivent troquer leurs provisions de '

bouche par les mêmes moyens que les offi

ciers de la Compagnie de fa Baie-d'Ilud-

    

i
soit i

Les marchandises d Europe sont la mon-

naie courante : Armes à feu, tabac, muni. |

tions de chasse, fil à rêts, ustensiles de

ménage, haches, coutellerie, vêtements

vonfectionnés, soieries et mercerie, coliti ,

chets, verroteries, plumes, chapeaux, sou ;

liers et quelques denrées coloniales en ;

très-petit nombre: thé, sucre, chocolat.

Bien que le pays soit libre et que le com |

merce privé y soit permis, il est très-diffi-

cile à des commerçants de pénétrer dans

le Mackenzie, à cause des diflicuit ‘nos

tes de la route, des rapides, portuges, lacs, ‘
i

 

marais, forêts, etc, qu'il faut traverser:

pour y parvenir, une Compagnie aussi

puissante et aussiriche que celle de la Baie-

d'Hudson peutseule lutter avec avautage

contre de telles difficultés.

Les plus importants Déné sont les Chip-

pewyans, ce qui veut dire peau puintue, cur

les ponux dontils sont vitus se tertuinent

par de longs urnements en forme de queue.

(“ent ce qui à donné lieu, dans les ancien

vues relations, à l'étrange assortion qu'il y

avait une ruce d'hommes à queue duns le

nord «de l'Amérique, corame on I's dit aussi

des Nyam-Nynum et d'autres peuples de

l'Afrique centrale, lesquels ont de mème

lu coutume «le s'orner d'une lngue trsinée

caudale flottant surle sol.

La fulle humaine dans les bizarrories de

la mode se trouve done partout! (ue ne

pourrait pas dire un Esquitau où Nyum-

Nyam des ornements der Buropéens et

partant des Européennes‘

ECUENE C'ORTAMBERT.

PERSONNEL

 

Nous anncnçons avec regret te nouveau mal-
heur qui vient de frapper l'hon. M. Chsuveau.

Madame (:bauveau est morte à Québ ¢, fe 23

du mois dernier, après une lougue et doulou-

reuse maladie.

M. Arthur Sowden, ingenieur de la ville
d'Ottawa, vst décédé le 22 couraut.

Mgr. Farnud, arrivé d'Europe, est reparti
pour les missions du Nord-Ouest, en compa-
gnie du chanoine Hicke et du Kévd. M. Pou-
lin, du palais épiscopal de Montréal, qui se
rer dent dans Ia province de Mupitols,

M, Louis Beaubien, vic--président de Is
Compagnie du chemin de fer de Colonisation
du Nord de Montréal, est arrivé d'Angleterre
par le dernier vapeur de la ligne canadienne.
D'après lui, les négociatio 5 de l'emprunt
prennent unc tournure très-favorable,

2, Le lieut-colonel King, commandant la 3e
division de brigade, province de Québic, 8
obtenu Is permission de se retirer du service
en retenant sou grade.
Le major Ayl remplira 1 8 «uvoira de

coma tnt pour cette division, en attendant
qu'un nouveau major de brigade soit nommé.

 

 

2

 

Les messieurs suivants ont été nommés com-
missaires pour la décision sommaire des pe-
tites causes :

Dans la paroisse de Saiute-Marthe, comté
de Vaudreuil—MM. Emery Lalonde, Théodule
Derjsrdins, James Park, Moo Beitliiaume,
Joseph-Calixte Chauvette, John Scully et Al-
déric Séguin.
Dans le township de Newton, comté de Vau-

drevil—MM. Ronald MeDouald, Joseph La-
nde, Antoine Dubeau, Doriste Durocher.

Frangois-Xavier Legault ct Augustin Clair-
mont.

Anciennes commissions révogtièus.
’

  

 

ÉLECTIONS LU HARKKAC DU wISTAICT DW Soe
Lærte.—E "D, Brooks, écr., M. P., bâtonnier :
W. L. Felton, écr., syndic ;LE. Morris, er,

trésofer : W. White, éct., wecrétatre ; MMI.
Webb, C. R., B. N. Hall, H (". Cabana, 4 0.
Doak et W. BIves, membres du Conreil :
MM. W. L. Felton, ££. R. Johson, HB. Brown,
J. Calder et L. E. Panneton, membres du cos

wits de In bibliothdque ; MM. L. #. Morris, I
N. Hall, J L. Terrill, L, C. Bélanger, W.

ves et W. White, vxawinateurs.

  

 

 

 

  

 

 

Ila plu à sou Excellence le tivut.-gouver.
neur en coustil, de faire les nominations sui-
vantes :

Daniel Thomas, écr., registrateur de ia divi-
ion d'enr-gistremeut de Sherbrooke, en rem-
placement de William Bitchie, écuy x, dé-
védé ;

Alfred G. belleau, éer, médecin, coroner
pourlv district de Québre, cn remplac-aeut
de James Prendergast, écr., décéds ;
Léon Volh, cer, inspecteur de poudre, de la

cité de Quebec, conformément aux dispositions
de l'acte de In législature de la province de
Québec, 31 Vict., chap. 23, et pour mettre à
exécution les règlements édictés par le lient.
gouverneur en conseil, le huit juin mit huit
cent soixant —ct-neuf,
Henry W. Firth, écr., de St, Jean, Nonveau-

Brunswick, commissaire sous l’auturité de
l'article 30 du Code de Procédure Civile «du

 

 

 

  

| Bas-Canada.

Lecolonel Hhodes à été élu président et J.
J. Ross, bct., vice-président du chemin de fer
du Nord,

 



 

 
 

 

HISTOIRES INVRAISEMBLABLES
—_—

Vous connaissez la célèbre proposition

de Rousseau:
S'il vous euffiseit d'étendre le doigt

pour qu'un mandarin puissamment riche
meure en Chine, et que vous hérities de ce
mandarin, êtes vous certain que vous n'é-

tendriez pas le doigt ?

En écrivant cette phrase, Rousseau ne
se doutait guère qu'elle tuerait un homme
À Paris, le 2 mars 1875. L'histoire est des

plus curieuses et la voici:
Ilya quelques mois habitait, 42, rue

Lncépède, un jeune homme nommé Henri

de Lacroix. || appartenait à une excel.

lente famille, mais était absolument sans

le sou. La misère, sucoédant à une opu-

lence relative, lui avait un peu dérangé le
cerveau, ét ses amis le surprirent plusieurs

fois divaguant.
Un jour qu'il lissit Rousseau,la fameuse

phrase lui frappa l'esprit. Toute la jour-

néeil la rouls dans sa tête, et malgré lui,

cette idée lui revenait toujours :
—Si j'étendais le doigt et que cela suffit

pour tuer mon oncle et son fils, je serais

riche, trés-riche.
La nuit, l'idée devint encore plus obsé-

dante, et, dans une sorte d'allucination, il

finit par tendre le bras vers les photogra-

phies de son oncle et de son cousin, en

s'écriant:

— Qu'ils mieuent done, et que j'hérite
d'eux!

Un étrange hasard fit que quinze jours

après, l'oncle et le cousin mouraient de ls

fièvre typhoïde à quatre jours de date, et

M. de Lacroix hérita.

Penilant les premiers temps, grisé en

quelque sorte par sa nouvelle fortune,il

ne regretta rieu. Puis, un jour, le remords

s'éveilla dans son esprit affaibli, et, très

convaincu qu'il était un assassin, il se prit

& avoir des hallucinations effroyables,

Cela dura six mois. Il se relevait la nuit

et courait en chemise dans son spparte-
mentoù, de tous les coins, il entendait des

voix lui dire :
—Tu nous a tués! Tu nous à tués !

Il finitmême par se persuader que ces
voix sortaient spécialement d’un vieux

code que feuilletait souvent son oncle, an-

cien magistrat.

Il y à huit jours, devenu complètement

Fou, il est arrivé chez le commandant de
police de son quartier, demandant qu'on

l'arrêtät, et disant qu'il aimait mieux la

guillotine qu'un vie pareille.

On l'a envoyé à l'asile d'aliénés de le

Ville Evrard, et le malheureux y est mort

hier.

.

M. Berger, domicilié, 12, Rue Torricelli,
avait épousé, il y à une dizaine d'années,
l'aînée de deux sœurs dont la cadette
était restée en pension à Pau.

En 1867, il perdait sa femme qu'il ado-

rait. Sa douleur paraitrait & nos plaisants
invraisemblable. Il refusa de déménager,

passant la vie dans la chambre où était
moite sa femme. Rien n'avait été changé

dans cette chambre.
En pleine lumière brillait le portrait de

la morte.
Hier, on sonne à la porte de M. Berger,

dont la bonne était ahsente. I! va ouvrir
lui méme. Qui entre? Une jeune femme,
qui, levant son voile, lui demande :

=~Me reconnaissesvous ?

~Madame ! o'écrie.til.

Et le voilà qui s’élance, puis aoudain,
reculant:
—Non! non ! Elle est morte! À ls rave-

nante ! A ls rerenante!

La jeune femme, inquiète, s'approche de
lui pour le rassurer, lui expliquer qu'elle
eat sa petite belle-sœur, devenue grande,
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—Non | non ! Au secours | s'écrie-t-il...

Et il tombe raide mort !

..
.

Ne croyes pas, surtout, que la terrifiante

histoire que voici soit inventée à plaisir.

Elle est aussi véridique qu'affreuse, et elle

v'est passée à Paris.

Rue l'Allemagne demeurait un pauvre

diable d'ouvrier cordonnier, du nom de

Gérard Athomé. Tout récemment il avait

perdu sa femme, et cela lui avait donné un

grand coup de cœur. Quatre enfants lui

restaient dontl'aîné avait à peine six ans.

N fallait travailler pour faire manger tout

son petit monde: Gérard renfonça sa dou-
leur dans le plus profond de son cœur,

pour n'ouvrir la case au désespoir qu'aux

heures de repos, et se mit à gagner labo-
rieusement et péniblement ls vie de sa

famille.
- Les premiers temps on mangesà peu près

régulièrement. Puis le père fut frappé de

paralysie partielle; et ses mains ne purent
plus tenir les outils que d'une façon inter-

mittente.
La misère vint, effroyable, hideuse, im-

placable ! la misère avec la faim qui blé-

missait les petites joues et torturait les
estomacs d'enfants. Le père lutts, puis le
courage partit, et il se dit que mieux

valait mourir; après lui quelqu'un s'oceu-
perait sans doute de ses orphelins. Et

pour attirer davantage l'attention sur eux

il résolut de trouver un snicile tellement

effroyable que les journaux le racontassent

en grand détail.
Il l'a, pardieu, trouvé ! Lisez plutôt.

Il appela son fils sîné, celui qui a six

ans.
—Petit, lui dit-il, tu as souvent envie de

jouer avec ce pistolet?
Et il lui montrait un vieux pistolet du

siège.
— Oh! oui, papa!

—Eh bien, ajouta t-il d’une voix sombre,

petit, nous allons jouer avec.
Il prit l'arme, la chargea à balle, et la

donnantà l'enfant:

—Regarde bien, luidit-il.._. Je vais me

méttre à genoux devant toi....tu vas me

viser bien entre les deux yeux, puis tu

presseras la détente, comme un petit
homme qui tire son premier coup de pisto-

let. Tu verras comme c'est amusant,
Et péniblement, à cause de sa paralysie,

il se mit à genoux devantson fils.

—Vise bien, dans la tête entre les deux

yeux, reprit-il.... Mais d'abord, viens

m'embrasser.
L'enfant, interdit, mais séduit par la

nouveauté du jeu, embrassa son père,l'a-

justa et fit feu.
Gérard Athomé tomba à la renverse,

foudroyé. Le pauvre petit parricide, en
voyant son père tout sanglant, jeta un cri

affreux, lâcha son pistolet et courut dehors

en pleurant....
On arriva, voyes quel spectacle! L'en-

fant est comme frappé de la foudre depuis

ce moment-là.
Inutile de dire que nus recommandons

énergiquement les pauvres orphelins à ls
générosité de nos lecteurs.

Le jardin d'acclimatation à Paris a reçu

récemment un chimpansé que son proprié-

taire vient de rapporter de la côte d’A-

frique, et qui mérite d’exciter une cer-
taine curiosité comme vous alles voir.

Tombouclou, c'est son nom, mesure un

mètre 20 de taille, eat parfaitement appri-

voisé, et d’une très-grande douceur. Du

temps que son maitre, M. Capart, habitait

Sierra-Leone, il remplissait dans ls maison
l'office d'un véritable domestique, salusat
Les visiteurs, leur ouvrant ls porte, les re- at arrivée la veille à Paris, conduisant et leur tendant leur chapeau.
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On s’enibarque pour ls France. Les pre. !

miers jours, Tombouctou fut horriblement

malade, mais il se remit vite, et au bout

d'une huitaine, il pagpait son temps sur le |

pont, gambadant dans les agrès. C'était

l'ami des matelots.

Le 7 février dernier, comme le navire

entrait dane le golfe de Gascogne, un ori

de terreur, d'angoisse folle, retentit tout à

coup sur le pont. Ce cri, c'était Mme Ca-
part quil'avait poussé.

Son mari, le capitaine, ses domestiques

ascoururentetla trouvèrent debout, le dos
appuyé contre le bastingsge, la figure li-

vide et convulsée, les yeux hagards.

—Là.... râle-t elle, là !

Et sans pouvoir tirer d'autres sons de sa

gorge, eile désignait le haut du grand

mât.
Tombouctou y élait gravement assis our

Ia verge de catatois, tenant entre ses bras

l'enfant de Mme Capart, ua bébé de huit

mois, et le bergant comme Il l'avait vu

faire à la mère. De temps en temps avec

sa patte, il lui administrait une petite
elaque sur la joue, puis se remettait à le

bercer.
Cela «lura une demi-minute peut-être,

puie tandis que tous les yeux de l'équipage

effaré étaient fixés sur lui, il exécuta une
cabriole prodigieuse, descendit un instant

sur les galbhaubans, eb s'accrochant par la

queue à la vergue de hune, se balança avec

son fardeau.

La mère jeta un cri étranglé, mais le ca-

pitaine lui poss précipitamment la main

sur la bouche:
— Taisez vous! .... si vous lui faites

peur, il va lâcher l'enfant!

Cependant le singe avait cessé de se

balancer, et dégringolait le long du mât

de hune.

Un violent coup de mer survint à ce mo

ment. Le singe làcha le mât et tomba.

Avec une adresse inouie, il se rattrapa

d’une main à une corde, sauta sur une

échelle,et. . ., futd'un bond sur le pont.

Mme Capart tombs évanouie sur le pont
comme on lui tendait son enfant sain et
sauf, et plutôt trés-tonné qu'effrayé de la

terriflante aventure dont il venait d’être

le héros.

Si vous alles voir Tombouctou, ne laissez

pas vos bébés à sa portée.

LE VOLEUR ET LE SQUELETTE.—Un squelette

dans uve armoire ne constitue pas en gé-

néral un ornement d’une gaieté folle. Une

plaisante histoire, arrivée à un médecin de

Greensburg, et rapportée par le PAiladelphia

Times, montre que cela peut avoir une

sérieuse utilité.
Un voleur s'introduisit dans le onbinet

d’un docteur, ouvrit l'armoire pendant

que son camarade travaillait dans un autre

coin avait une lanterne sourde, et, tâton’

nant, pliça «a main entre les michoires
d'un squelette ; les mâchoires étaient

adaptées au moyen d'un ressort maintenu
ouvert par un fil; le fil, se brisant parl'in-

troduction de la main, celle-ci fut prise

entre les mâchoires que le ressort avait

refermées.

Tout asisi, le voleur laissa échapper un

eri; son compagnon se retournant alors
avec sa ianterne, il put voir se main dans
la bouche d’un hideux squelette; il fut

alors pris d'une telle frayeur, qu’il s'éva-

nouit et tomba insensible sur le parquet,
entraînant dans sa chute le aquelette qui
se coucha sur lui; cette chute fit un tel
tapage que le compagnon juges immédiate.

meat prudent de filer.

Le médecin, réveillé par tout oe bruit,
accourant dans son osbinet, put rire à son
sise de ce spectacle fantastique, tout en
portant secours au pauvre voleur qui, sans
doute, privera désormais la profession mé-
dicnle de ses visites intéressées.  

—
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LES FRAISRS

Le privilége qu’a eu de tout

fraise d'être chantée par les——
| tile par les qualités qui la distinguent

entre tous les fruits :
Couleur Aciatante, saveur 6

délicieux.

redone flatte à Ia fois La vue,lo guy
Son séjour de prédilection au milieu des

bois et son apparition dès les premiers
jours du printemps, out encore dg Ajouter
aux charmes dont l’imagination des Poètes
bucoliques l'a entourée.
Zimmermann disait que l'odorat était le

sens de imagination, la source des syns,
tions lea plus délicates.

Aussi le parfum éthéré qui s'exhale de
la fraise n'est-il pas un des attributs je;
moins délectables de ce fruit.
La fraise a été le mets de prédilection

d’un grand nombre de personnages,

Le goût de Louis XIV pour ce fruit ap
partient pour ainsi dire À l'histoire.

En housiasmé des produits magnitiques
obtenus par La Quintinie dans les potagen

de Veranilles—ce jardinier célèbre est le
premier qui ait cultivé méthodiquementla
fraise des bois—le grand roi s'était pris de
passion pourla fraise.

1{ls'en crevait,» pour nous servir de
l'expression de l'époque, lorsqu'à d'Aquin,

qui n'avait encore osé adresser à son il

lustre client que de timides remontrances,

succéda le redoutable Fagon.
Par ordonnance de ce médecin, le « glo

bule savoureux » fut impitoyablemen:

banni de la table royale en 171.

Mais Louis X1V avait assisté aux comé-
dies de Molière. Il était un peu sceptique

à l'endroit de la médecine. L'exil du

fruit favori fut de courte durée.
Fagon fut obligé de tulminer de nouveau

contre les fraises en 1710 et de renouveler

son anathèmel'année suivante.
Peu de meta, du reste, trouvaient grâce

devantlui.

Si l'on parcourt le bulletin qu'il dressais

chaque jour de la santé de son client, on

le voit condamuer le poisson, tonner

contre les huitres, proscrire les salades

faire la guerre aux petits pois, sévir contre

les contitures, flétrir les ragoûts et pour

chasser les perdreaux.

Ce déploiement de rigueur est d'un co-

mique achevé, surtout ai l'on se rappelle

que c'est ce même Fagon qui, déclamant

un jour devant une nombreuse assemblée

contre l'usage de la « poudre de Nicot>

termina sa péroraison en aspirant bruyaiir

mentet avec sensualité une prise de tabs

d’Espagne. ;

La frame, au point de vue hygiénique.

est un aliment sain et facile à digérer. car

elle se compose d'une pulpe légère, ke

reuse et fondante.

Elle est d'autant plus digestible qu'elle

est plus parfumée et plus sucrée.

Sous ce rapport, ls fraise des bois a

beaucoup plus facilementacceptéede l'es
tomac que la plupart des variétés obre-

nues par l'horticulture moderne.

Notons en passent que, pour avoir des
fraises savcureuses, il ne faut les oueilir

ni le matin ni le soir. On & remarqué 49°

les fraises récoltées vers midi avaient le

goût plus exquis qu'à toute autre époque

de la journée. Co

Ce fait, qui peut paraitre singalie
trouve son explication dans cette psot
larité physiologique que les diferonee

heures du jour ou de la nuit ont une

fuence bien marquée eur le développe

ment de l’arome des végétaux. A
Certaines plantes n'exhalent leur +

fum qu'à des heures déterminées‘opité les fleurs du
Un a cité comme curionit«eur odeur

cereus grandiflorus qui émette

par intermitiences, en en envoyant ue

Xquise,arom,
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ufée de demi-heure en demi-heure, de-

is huit heures du soir jusqu'à minuit.

La manière ordinaire de corriger les im-

foctions de la fraise, c'est d'y ajouter

du sucre, du vin, du rhum, ou mieux en-

coredu Kirsch, dont le goût re marie d'une

mssière très-heureuse avec la saveur du

ee à encore recommandé d’autres pré-

tions que nous mentionnerons som-

pairement, es dégageant néanmoins l'hy-

gitne de toute responsabilité.

Ainsi, le plus aimable des gourmets, le

uis de Cussy, à beaucoup vanté ce

qu’il appolait là « triple alliance,» c'est-à-

dire une combinaison de fraises, de crème

es de champ sgne.
Le comte de La Place, dit Brillat Sava-

rin,s découvert une manière très relevée

d'scommoder les fraises ; elle consiste à

les mouiller avec le ju« d'une orange

douce.

Un autre gastronome % porfectionné ce

procédé, en ajoutant, en outre, aux fraises,

le jaune de l'orange enlevé en le frottant

avec un morceau de sucre.

[prétend prouver, su moyen d'un lam.

beau échappé aux flammes qui ont détruit

Is bibliothèque d'Alexandrie, que c'e t

simri assaisonné que ce fruit était servi

dans les banquets du mont Ida.

La fraise n'est pas seulement un fruit

délicieux et salubre. L'heureuse combi-

naison de ses éléments d'acides citrique

et malique, sels de chaux, etc, adoucis par

une matière muqueuse et sucrée, en fait

un agent thérapeutique, un véritable mé

dicament.

Son plus grand titre de gloire est d'avoir

gueri de la goutte le célèbre Linné.

Des cures nombreuses ont démontré de-

puis cette époque qu'elle est douée de pro-

priétés anti-goutteuses incontestables.

Malheureusement, comme le disait un

homme d'esprit, elle n'a pas encore figuré

à la quatrième page des journaux.

Ii faudrait qu'un spécialiste « habile» en

préparit un élixir et qu'il le vendit au poids

de l'or.

Alors, on aurait confiance. Jusque-là on

» bornera à manger la fraise... au des-

sert.
Les propriétés tempérantes, apéritives et

fondantes de la fraise expliquent les heu-

reux effets qu'on en a obtenus dans plu-

sieurs autres maladies.

Un l'a employée avec succès contre la

jaunisse et les obstructions du foie.

C'est un excellent aliment quand on est

menacé ou atteint de la gravelle.

Van Swieten a guéri, en leur faisant

manger pendant plusieurs semsines jus-

qu'à quinze et vingt livres de fraises par

jour, des manisques furieux, dont la mala.

die avait probablement pour point de dé-

part un engorgement du système abdomi-

nal.

Ce fruit parait avoir une action remar-

quable, sinon sur la phthisie confirmée, du

Moins eur certaines affections des voies

tespiratoiresqui simulent le tuberculisation

pulmonaire,
Butini, de Genève, nourrissait ses phthi-

tiques avec du lait d'anesse et des fraiscs.

Frédéric Hofmann & guéri, dans l'espace
de deux mois, avec des fraises, un jeune

homme épuisé par une fièvre heotique ac-

compagnée d’une toux violente, d'étouffe-
ments ot de crachements de sang.

Bchalse, Roques, (illbert, Double, etc.;
citent des cas analogues.

Entin, Gelneke, de Stettin, & préconisé la

Fraise somme vermifuge; il prétend même

voir employée avec sucods contre le té-

Toruinons par une anecdote.
lo wpemlle, on le sait, aimsit beaucoup

porges, maisre il adoraitpar-dessus tout

_ Elle était devenue pour lui, sur s62 vieux
Jours, une sorte de panaçée, une espèce

 

de talisman suquelil attachait Is conserva.
tion de sa santé.

A aa dernière heure, un de ses amis lui
dit: « Eh bien, comment cela va-t il ts»

« Cela ne va pas, réponditle philosophe,
cela s'en va.»

Puis il ajouta en souriant : « Ah ! si je

pouvais seulement attraper les fraises ! v

Il ne put attraper les fraises ; il mourut,

mais à cent ans moins quelquesjours.

De. L. N.

SEMAINE POLITIQUE
—

Le printemps aura eu cette année-ci la
propriété de désorganiser le personnel

politique du pays. A la suite du Gouver-
neur-Général, voici notre premier ministre,

M, Mackenzie, accompagné de sa femme,
M. Smyth, ministre de la Marine, qui se

rendent en Augleterre.
Dans la Province da Québec, on a com-

mencé à s'occuper des élections, et les

candidats en sont déjà venus aux mans en

plusieurs d’endroits. À quand la date at-

tendue ? Un l'ignore f mais à consulter les

apparences, la chose ne peut être éloignée.

Aux Etats-Unis, calme plat; on se pré-
occupe beaucoup du Centenaire. Ainsi,

le 19 courant, trente-quatre Etats et ter-
ritoires étaient représentés à la réunion

qui a eu lieu à Philadelphie, sous le nom

de United States Centennial Commission.

Quelques nouvelles à ce propos remplace-
ront les événements politiques qui font

défaut.

Il résulte d'un rapport lu à La suite du

discours de M. Hawley, le président de la

Centennial Commission, que toutes les na-

tions d'Europe sauf le Russie, toutes les

nations de l'Amérique du Nord et du Sud,

ainsi que l'Australie, ls Chine, le Japon,

Siam, la Perse, l'Egypte, Tunis, le royaume

d'Hawaii, et les républiques africaines de

Liberia et d'Urange, ont accepté l'iuvita-

tion qui leur était faite d'assister à l'expo-

sition. L'abstention de la Russie parait

être définitive.
Quant au coût et aux dimensions des

divers bâtiments de l'exposition, voici

quelques détails qu'on lira avec intérêt:

Le parillon central, de 21 1;2 acres d'é.

tendue, coûtera $1,420,000. Il doit être

terminé en janvier 1876.

La galerie des Beaux-Arts, qui couvrira

une acre et demie, coûtera $1,199,273. Son

achèvementest fixé au ler février 1876.

La galerie d'horticulture, d’une étendue

d'une acre et demie, doit être terminée le

5 septembre 1875; elle coûtera $253,937.

* La salle des machines, de 14 acres d'é

tendue, coûters $542,000 ; elle sera ter-

minée le Jer octobre 1875.

Enfin, la galerie d’agriculture couvrirs

un peu plus de 10 acres. Le contrat n'est

pas encore signé, mais les travaux com-

menceront trés-prochainement.

Le professeur Bairet a l'intention d'or.

ganiser,au nom du gouvernement et du

Smithsonian Institute, une annexe très-

importante de pisciculture. Il demande

pour cels au comité exéoutif un emplace-

ment de 5,000 pieds carrés. Cette annexe

renfermers les moddles en plitre de 600

espèces de poissons. Une autre annexe

contiendra des spécimens de tous les ani-

maux connus en Amérique, ot du cuir pro-

venant de ces animaux. Le Smithsonian

Institute se propose en outre de demander

un troisième emplacement pour y établir

une collection de minéraux, qui promet de

surpasser tout ce qu'on & vu jusqu'à pré-

sent en cé genre.

En Europe,le différend prusso-beige, qui

à failli mettre l’Europe en fou, c'est éteint

sous l’accoladie que se sont donnée les sou-

verains; l'entremise de l'Angleterre n'a pas peu contribué, d'ailleurs, à ce résultat.

Sur ce rôle jous par l'Angleterre, le

Times publie des lignes dont La signification

n’échappers à personne:

“ L'Angieterre et la Russie, agissant ensem-

ble une fois pur hasard, ont fait entendre à Bls-

mark et à l'empereur qu’elles no resteraient pas
spectatrices inactives pendant qu'on assassine-

ait Is France. Lee dépêches que nous avons
publiées Ia semaine dernière montrent que cet

avertissement à été nettement donné, Si la

Russie & des intérêts opposés à ceux de l'An-
gleterre, elle ne les met pas en avant svjour-

d’hui, et c'est pourquoi elle peut agir avec

l’Angleterte pour maintenir la paix de l'Eu-
rope. Il est probable que ces efforts seront,

pendant quelque temps encore, couropnés de

succèe, mais la grande lutte n'est qu'sjournée.

La France sers do mleux en mieux préparée &

Paffronter, tandls que l'Allemagne le rers

moins. 'T'els sont les faits, ot on ne pout rien

gagner à les nier. Si le plan de Bismark est

déjoué pour le momeut, nous ne sommes pes

sûre du lendemain, et le grand conflit éclaters
tôt où tard.”

Nous pensons que tout le monde,les

intéressés même, partagent la manière de

voir du journal de Londres.
A. ACHINTRE.

—_—_ ——©——

POESIE

LE MUGUET ET LA ROBE

Je vals vous débrouiller ls chose

Etdévoiler ce grand secret.

Voici, par exemple, une rose :
Le muguetdit : ** 0 belle rose,

Bl j'ossis parler, mais je n'ose!

La rose dit tout bas : ** Mon Dieu!

Il tant pourtantoser un pou!’

Voilà Is façon dont on cause

Entre le muguet et la rose,

Et dont un Joue au plus discret

Entre la rose et le muguet.

Le muguet poursuit, je suppose.

Pour sbrégerlos entretiens :

« Quej'aitnerais, charmante rose,

A môler mes parfums aux tions ! "”

La rose dit : ** C'est une chose

A laquelle rien na s'oppose !

Mais, pour satisfaire à ce vœu,

Il faut vous rapprocher un pou!"

Et voilà comment toute chose,

Entre le muguet et ls rose,

Finit par uo joli bouquet

Fait de la rose et du muguet !
Barbou.

LE MOT DE L'ENIGME
Ce qu'il y a de plus digne

d’être montré aux hommes,
c'est une âme humaine.”

* The one thing worth
showing to mankind ie & bu-
man soul.”

(Brownixg.)

 

XXVII
(Suite)

Elle m'écouts sans m'interrompre, et

ensuite demeurs longtemps silencieuse.

—En vérité,dit-elle entin, voilà une belle

leçon pour moi, et je suis corrigée pour la

vie, je l'enpère, d'une folie remblable à

celle que j'ui commise hier au soir.

—lie quelle folie parles-tu ?

—Mais de celle d'être venueici te pren-

dre de force pour Le conduire | à où tu

devais apprendre ce que tu pouvais ignorer

toujours.

—Etcontinuer à être jouée, trahie, trom-

pée ?.... & vivre dans une atmosphère de

déception, d'hypocrisie et de mensonge te

À aimer celui qui ne mérite plus de

l'être ?.. .. Non, Stella, non, ne regrette
Be ue, grâce à toi, il n'en soit plus ainsi.

u<sé-je souffert mille fois davantage en-

core, eussé-je zouttert jusqu'à expirer,

commeje l'ai cru, à la place oùj'ai vu pas-

ser celte femme, je serais heureuse que le

voile eût été arraché de mes yeux. Je ne

uis plus être heureure, il est vrai, mon

heur est détruit sans retour, mais

J'aime mieux Is vérité que le bonheur.

—Et tu crois. dit Stella après un nouveau

silence, que jamais tu ne pourras pardon:
ner à Lorenzo ?
—Ii faudrait, du moins, tu l'avoueras,

qu'il le voulàt, et c’est cels précisément
qui n'arrivera jamais.

~—Pourquoi?
—Paroe que jo connais Lorenzo. Si je

lui fais un reproche, c'est à moi qu'il croirs

avoir à pardonner; il n'obéit réellement à
aucune loi hormis à celle de l'impulsion
qui le domine; il n'est sans doute pas

ss nature d'avoir, extérieurement, |extension vis-à-vis de moi ni de personne, un mau-

vais 6, mais il me brisers le cœur

sans scrupule si sa passion l'exige. Il se

trouve délicat, jen suis certaine, parce

qu'il a pris soin de me cacher l'indigne

partagede sa vie, et s'il apprend que je

‘ai uvert il, m'en voudra, voilà tout.

Où veux-tu placer le pardon, je te prie,

dans cet ensemble de fuussetés ?
~—Quete dire ? Tih ne trouveras pas con-

solant de penser qu'il y a beaucoup d'hom-

mes qui lui ressemblent, et tu trouveras

triste de reconnaitre qu'il n’y a rien ici bas

d'aussi rare que le bonheur. Cela est

pourtant trop vrai, et. quant à 1noi, cela

m'a souvent consolée d'en avoir connu si

eu dans ma vie. Lors mêmeque j'aurais

té heureuse au début, qui sait ce que me

réservait l'avenir ?
—Ëtjamaistu n'as pensé à te remarier ?

Tu peux ainsi te contenter d'une vie ex-

empte de peine et exempte de bonheur ?

lle sourit.
—Ma vie n'est pas si exempte de peine

que tu penses, mais elle n'est pas non plus

exempte de bonheur, puisque je possède

mon Angiolins. Quant à me remarier.

jamais il ne m'est arrivé de rencontrer

personne qui m'en ait inepiré le moindre

désir, et je crois bien que je n’en rencon-

trerai jamais.
—À coup sûr, pourtant, si tu le voulais,

tu n’aurais que l'embarras du choix.

—Peut-être, entre gens dont aucun ne

me plait. Qui rnit ce qui m'arriverait ai

jamais je m'avisais d'aimer quelqu'un ?

Mais laissons là ce qui me regarde, et re

venons à toi. Dis-moi. es-tu sûre que

Lorenzo n’ait point découvert ta présence

au bal?
—Oui,j'en suis certaine : s'il avait eu ce

soupçon, ilne mel’eût point laissé igno

rer. Il m'a trouvé, d'silleurs, trop malade

à son retour pour que l'idée ait pu lui en

venir... Toutefois...
—Eh bien, achève.
En bien, je trouve en lui quelque chore

qui me semblerait indiquer qu'il n'est plus

auesi sûr qu'il l'était hier de ma profonde

ignorance do tout ce qu’il lui convient de

me cacher.
=—Je pense comme toi, Ginevra, veux-tu

savoir ce que jimagine ?
—Dis.
—C'est que c'est moi qu'il prend peur le

ue à qui il à parlé par méprise, et il

me fait l’honneur de supposer que je l'ai

dénoncé.
--Quelle idée !…. Pourquoi supposerait

il que c'était toi ?
—Oh! par cette aberration commune

aux gens qui Yontau bal masqué. et qui

s'obstinent à croire qu'ils ont raison toutes

les fois qu'ils 2e trompent -
- Mais encore? comment aurait-il de-

viné ta présence au bni ? Ton secret à até

aussi bien gardé que le mien, j'imagine ?

—Pas tout à fait aussi bien. D'abord,

j'ai parlé à plusieurs personnes : entuite,

lorsque Mario m'a rejoint pour me douner

ton message,je n'ai pu réprimer une exela-

mation qui m'a fa.t reconnaître, non pas

de ton frère, mais de Lando qui me donnait

le bras. Je ne snis si c'est lui qui m'a tra.

hie, mais le fait est que le bruit de ma pré-

sence au Festino a circulé dans le monde.

Lorenzo s'est mis en tête l'idée dont je to

parle, et il se figure, j'en suis certaine, que

ce queje sais, tu l'as déjà appris ou que tu

pourrais l’apprendre. Voilà ce dont j'ai

voulu te prévenir en ce moment.

Ma fidèle Octavia psrut pour m'avertir

que l'heure du repos était venue. Stella

me quitta, mais, après son départ, je me

mis à réfléchir sur ra conjecture etje cher:
chai à préparer d'avance ce que je dirais si

Lorenzo m'interrogeait à ce sujet: j'étais

loin de m'attendre au moyen qu'il adopte-

rait lui-même pour prévenir ln scène qu’il

prévoyait.
J'étais seule chez moi, le lendemain ms.

tin, lor:que je le visentrer calme. souriant.

maître de lui, comme si aucun nuage entre

nous n’eût été visible ou possible. Il me

paris de ma santé, s'assura qu'elle é:ait

complétementrétablie, passa de ce sujet à

d'autres plus inditférents, puis tout d’un

coup, avec une assurance dont le souvenir

m'étonne encore, il me dit:
—À propos, Ginevra, ls marquise de Vil-

lanera est & Naples depuis quelques jours.

Jepalis.
—Oh! n'ayez pas peur! me dit-il. je n'ai

nullement le projet de vous exhorter à lu
recevoir. Je me souviens trop bien des

intentions que vous m'avez exprimées à ce
sujet à Paris ; non, je veux, au lieu de
cela, vous prévenir que je vais moi-même

l'escorter jusqu'à Milan. où je compte aller
pour le Carnavalone (1). Je serai de retour
dans quinze jours. -
Mon cœur battait à se rompre :_sucune

parole ne me venait aux lèvres ; mais la

(1) Flo du carnaval qui, à Milar, par une

bisatre, dure quaire jours de plus qu'ailleurs.
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surprise et l'indignation qui me rendaient
muette eurent aussi l'avantage de me ren-
dre celme, et lorsque je pus enfin raffermir
ma voix, je lui dis :
-—Vous êtes le maître d'aller où il vous

plaira Lorenzo. C'est là, du reste, une
iberté que vous iez et dont vous
usiez déjà ; et j'ignore pourquoi, cettefvis
Q'Appuyai sur ces mots), vous vous croyez
obligé de m’informer si exactement du
but de votre voyage.
—C'est qu'il me plaît aujourd'hui d'être

franc avec vous, et je l'aurais été plus tôt
si je ne m'étais pas souvenu de vos
reproches, et si je ne désirais vous éviter
toute occasion de les renouveler. Je n'ai
d'ailleurs pas plus le pouvoir de vous em-
pêcherd’être jalouse que celui de vous in-
terdire les suppositions auxquelles il peut
vous convenir de vous livrer.
— Larenzo !
Ce fut presque un cri, et tout ce qui rem-

plissait mon cœur aliait déborder de mes
èvres, lorsque, avec cet accent impérieux
et inflexible qu’it eavait adopter, quoique
sans rudesse ou l'ombre d’emportement,
il m'arrêts :
—Pas tn mot de plus, Ginevra, pas un

seul, je vous le demande par amour pour
vous même. Ne brisez pas l'avenir duns
un moment de colère! [ly a des paroles
que je ne veux pas entendre et que, dans
notre intérôt 4 tous les deux, je vous dé-
fends d'articuler !

Il prit alors ma main sans que j'eusse la
pensée de l'en empêcher ou de lui ré-
pondre.
—Au revoir, Ginevra, me dit-il, j'espère,

à mon retour, vous tr uver calme et rai-
sonnable comme je le désire.

Il me baisa la main et sortit.
L'état où il me laissa ne se peut décrire.

On sait combien j'étais alors incapable
d'une réflexion, d’un effort, d’une lutte
quelconque contre mes sentiments natu-
rels; je me sentais outragée comme il me
semblait que jamais femine ne l'avait été.
Toutes mes pensées étaient confondues,
mon jugement lui-même était troublé, et,
pendant quelques heures, je devins folle.
Demeurer seule, après le départ de Lo-

renzo, me sembla impossible, aussi bien
que de spporter un seulinstant l'inaction
et le repos. Je commandai ma voiture
pour aller me promener, non pas, comme

l'ordinaire, avec Stella, dansla direction
où je trouverais la solitude, m~is au con.
traire, dans celle où je serais le plus sûre
de rencontrer du monde. Je rendais en
souriant les nombreux saluts qui m'étaient
adressés, et, au lieu d'être abattue ou pen-
sive, je regardais autour de moi, de tous
côtés, avec un intérêt avide, comme si, à
force. de regarder, je parviendrais à sortir
tout de bon de moi-même et à fuir mes
pensées au point de ne les retrouver jamais.
Je rentrai le plus tard possible ; je tron-

vai Stella, qui m'avait attendue en vain
chez elle et qui était venue s'informer de
ce que j'étais devenue. En apprenant que
j'étais sortie, elle fut surprise queje l'eusse
oubliée, mnis elle le fut davantage lorsque
je l’informui que j'avais l'intention d'aller
su bal qui se donnait ce soir-là à la léga-
tion de France. Je n’y allais jamais seule
habituellement, et, de plus, la veille je lui
avais dit que j'étais décidée à ne plus
retourner de l'année à aucun bal. Son
regard sympathique s'attacha tristement
sur le mien etelle dit :
—Pauvre Ginevra!
Mais je Is priai avec vivacité et irritation

de ne point s'apitoyer sur mon sort. J'a.
joutai pourtant:
—Demain, si tu veux, nous causerons,

mais pas aujourd'hui, je t'en conjure. Ne
partons que du bal ; tu y viendras, n'est-ce
pas
—Oui, si tu es décidée à y aller toi.

même.
—C'est bien. Alors, & ce soir, Stella.
Ainsi congédiée, elle me quitia, et moi

J'appelai ma femme de chambre ; puis, ce
qu ne m'arrivait jamais, je lis préparer
’avance, devant moi, ma parure, j'exami-

nai mes diamants et mes perles, et je don-
nai les ordres les plus circonstanciés sur la
manière dontje voulais les porter. Après
quoi, longtemps avant l'heure, je commen-
çaima toilette et je la fis durer le plus
longtemps possible. « Tant de femmes,
pensais Je, ontl'air de trouver un plaisir
ntini à entrer en triomphe dans une salle
de bal, à recevoir de tous oôtés des adula-
tions et des hom : pourquoi :’es-
sayerais ju pas de cetie distraction comme
d'une autre ? Je suis belle, cela est sûr,
très belle même, diton. Pourquoi ne
chercherais-je pas à plaire ? Pourquoi ne
sersis.jo pas vaine et coquette

à

mon
tour?»
En un mot, l'heure dont j'ai lié au

début de ce oit (le lecteur Jen souvient.
il?) etait venue! I'bsure

dans ma vie, la mort de ms
mère et la fin tragique Flavio Aldini, où 

L’OPINION

la vanité « ardente ef puérile» de mon en-
ube par l’irritation, la jalousie

et la douleur, briss le frein qu'un souve-
nir ineffagable et Is grace de Dieu lui
avaient imposé, et, pour cette heure, je
devins ce que j'aurais été, sans doute, sans
la protection mystérieuse et divine qui
luttais en moi contre moi-même. J'avais
répondu à cette grâce, il est vrai, par une
volonté sincère ; mais, en ce moment, cette
volonté était devenue faible et intidèle, et
je partis pourle bal après avoir ainsi pré-
paré soigneusement d'avance le breuvage
Horguelldont je voulais m'enivrer.
Jeus, dans sa plénitude, la satisfaction

que j'avais cherchée: être belle, parée,
charmante, ce n’est cependant pas là la
cause principale des succès d'une femme
dans le monde. Que celles qui le pensent
se détrompent. Un accorde à ces dons
l'admiration discrète, respectueuse, loin-
taine, mais le succès tel que je l’obtins ce
soir-là, le succèsbrillant, bruyant, éclatant,
tient non point à l'atirait qu'on inspire,
mais à ls volonté de plaire que l'on
éprouve, et c’est pourquoi ces triomphes
sont parfois étrangement «lécernés !....
Rien n'était chungé en moi que la disposi-
tion que j'apportais au bal, et j'y apparus
Sependant une autre personne. Je fas en-
tourée commeje ne l'avais jamais été, j'ex-
citai une sorte d'enthousiasme. J'enten-
dis, ce jour-là, des paroles qui n'avaient
jamais auparavant frappé mon oreille, et
lorsque (contre mon habitude) j'annongai
l'intontion de danser, tout le monde se
disputa ma main. Toutefois, à mesure
que la soirée s'avançait, j'éprouvais de la
atigue et commençiis à sentir que toute
cette animation factice et fébrile s'épui-
sait. Lorsque je me levai pour vaiser une
dernière fois, ce fut avec effort, et quand,
entin, mon danseur me ramens à ma |
lace, mon sourire s'était évanoui et la
roide sensation du malheur m'avait saisie
de ron impitoyable étreinte. « Tout est
inutile, semblait me dire une voix doulou-
reuse et secrète, il faut en revenir à la réa-
lité de ta souffrance...»
En ce moment, j'entendis près de moi

une voix connue quoique presque oubliée:
une voix calme, sonore et douce, mais en
ce moment un peu railleuse :
—Quoique je ne puisse prétendre à

l'honneur de danser avec la duchesse de
Valenzano, puis-je espérer qu'elle daignera
me reconnaître ?
Je me retournai vivement. Celui qui

était là, debout, près de moi, et gui venait
de me parler ainsi,c'était Gilbert de Kergy.
Ce fut un instant, un seul instant, ra-

pide.terrible!....caril parla, lui! il parla
sur-le-champ, avec véhémence, avec pas-
sion !...., mais... cé ne fut pas à moi!
Non, ce fut à celle qu'il croyait avoie re.
trouvés, et j'entendis sortir de ses lèvres
le nom détesté qui depuis Paris n'avait
plus frappé monoreille !....
Dans ma stupeur, je lui laissai le temps

de dire ce que jamais je n'aurais dû ni
voulu entendre!.... Ensuite!. .. je ne
sais à quelle impulsion j'obéis, car J'avais
perdu

ls

puissance de réfléchir, mais je dé-
gageni brusquement mon bras du sien, et
je merejetai en arrière par un mouvement
si prompt et si violent, que In foule s'ou-
vrit un instant pour me faire place. puis re
referma, et je me trouvai complétement
séparée de lui... J'arrachai alors le bou.:
quet et le ruban que je portais et je les
jetai sous mes pieds, et alors je fus con-
fondue au milieu de tous les dominos noirs
dontj'étais entourée. Mais je n'avais plus
peur, je ne eongeais plus à rien qu'à sortir,

quitter ce lieu funeste, à m'’enfuir le
plus vite possible; et j'ailais devant moi
d'une démarche rapide et singulière qui
faisait que, tout en me suivant des yeux
avec surprise, on se rangeait pour me lais-
ser r. Je quittai ainsi la salle et jar
rivai dans le corridor, où enfin je fus obli-
fre de m'’arrêter, et je m’appuyai contre
le mur pour reprendre haleine. Ceux qui
passaient m'adressaient des compliments
ou des plaisanteries, mnis je n'entenduis
rien que les paroles qui vensient de reten-
tir à mon oreille, je ne sentais plus rien
que l'atroon soutiancs, qui s'ajoutait au
battement précipité de mon cœur.
Pendant que j'étais là&.... tout d’un

coup... jo vis & quelques pas de moi pas-
ser une femme... Elle était de ma taille,
vêtue comme moi, d'un domino noir, et
comme moi tout à l'heure, elle portait un
ruban blanc et une branche de Cae
la même, sans doute, que mes yeux avaient
suivie le matin

Mus. Aveveros Cravas.
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